
conftgnationes de les ékérñtW Aprefent que
Moníieur lePrince eftretiré chez eux.Scqu'il
n'a plus de Troupes nyde Places en France ,
ilsfemblenttomber dans ees fentimens, 8c
nonobftant les merveilles qu'ilfitá ladéroute
d' Arras, pour lefquelks on ditque leRey
luyécriviten ees termes. Miprimo he intende-
do todo Eftav/tperdido, V. A. ha confervado to-

do:Ikfeplaignent des groffes peníions qu'ils
luydonnent, quoy qu'ils les luy payent mal.
En effetily en aquifontcette remarque, que
pendant qu'ils confument leurs deniers en
fon entretíen , Se celuy des perfonnes qui
l'ontíiiivy ;laFrance profite de toutes ees
grandes peníions qu'elle luy donnoit, Se de
tous ees grands biens qu'ilpoifedoit,qu'elle
luy aconfifquez , par oü ellepeut puiífam-
mentremedierákperte dé quelques Regi-
ments, dont iíagroífy leur Armée, Quant
áfaperfonne ils'en ont toute l'eftimequ'elle
merite , Se fonnom y eften figrande vene-
rationparmy les Grands Se parmy lepeuple ,
qu'on le regarde comme leplus grand Capi-
taineque PEurope ate.veu depuis plufieurs
fiecles, auífi eft-ilau deflus de tous lesEloges
qu'on peut donner aux plus grands courages,
fes acrionsfurpaíTantl'imagination ,.mais il
eftEftranger , 8ePrince duSang de laCou-
ronne ennemie ,Se par láilfembk ou'il foit
tíifficilequek confiance s'eftabliíFe entiere-
mententreluy Seles Efpagnols. Cependant
pour ne pas faire paroiftre cette defiance á



Wfi- kquelle ils ont peine á renoncer, ilsfefer-
jj^ventd'une foupleífe.dont fes Agente fefontWapperceus', quieft qu'á Madrid,onevite au-
X, tant que Pon peut de luy en donner aucuns

r; --
cher temoignages, Se ceux qu'on ne peut pas dé-
<r rober a fa connoifiance ,on les rejette fur fi
?**•mefintdligeace avec Fuenfaldaigne ,qui eft

celuy quipoífede le fecret en Fkndres ;&
pour le contenter on cherche apres des ex-
pediens qui l'amufent plus qu'ils ne le fatis-
font, auífipour leur ofter cepretexte, ils'eít
declaré contre Juy, 8c fait foíliciter en Cour
fon rappel ,proteftant que tant que cet hom-
me feraau pays-bas, avec le pouvoir qu'il
y-a , ilruinera fes affaires Se cellesdu Roy.
Moníieur de Mazerolles qui'en paña Jes of-
fices, m'a dit, qu'il leur faifoitroucherau
doigt, tous les mauxqu'avoit caufé la con-
duite de cet homme, Se que l'áffecftion que
luyporte Dom Luis ,empefchoit qu'on n'y
pourveüt. Que l'Archiduc s'en eftoitexpli-
qué en pareils termes ;mais que tout celan'empefchoit pas qu'on ne s'opteikftraft á1entretemr ,peut-eftre par ce trate de politi-
que.qui veut que dans fesEfta ts:auífi bienquedansJqsfamiJJesonentretiennekdivifion
s accordentpourJesírahir ,ou qu'ill„es'é-

Scl'envfequirechSetS^veí



pas ignorer.Se ce qu'on nc fe foucie pas d'ap-
prendre. Cependant ilfaut avoüer que ees
Cenfeurs d'Eftatqui jugent fouvent desCon-
feils8c des Partis qu'on apris ,plutoftpar ce
qu'ilen aréüífi, Se par ce qu'ils voyent, que
par les raifons qu'on a fuívies, qu'ils ne con-
noiífentpas, ont beau dífcourir felón leur ca-
price, forcegranddémeflédecabinet, que
lestroubles de France ontfourny ;lis ne
m'empefcheront pas de remarquer qu'á cet
égard ,gcálaconfiderationdemillefuccez,
qu'ils ont caufé tant en Allemagne-, oül'on ,

vitélire unRoy des Romains ,qu'en Italie,
oü Pon anuíales affaires du Miknois,oü l'on
fitchanger de Maiftre áCafal ,oü l'onreprit
Piombín 8c Portolongone, 8coü l'on acheva
de chaftier larebdliondeNaples,8e demet-
íre lemords á ce cheval échappé ;les Efpa-
gnols á parler en general en font añez bien
fatisfaits , 8c n'ont regret qu'á ce qu'on en
laifla trop toft efteindre lefeu enne fecourant
pas Bordeaux :Ikreprefentent avecindigna-
don da negligence avec kqueileíeMarquis NegH-
de kinte Croix fe mit en chemin pourallerSfnu

commander ía Flote,qu'on avoitéquipée á f¿
S.Sebaftien , pourouvrirle pañage de la ri-„¡i¡¡¿t

viereaux Añiegez. On le choifitpour cet paime
Employ , parce que s'eftant mal acquitté Croix.
d'un femblable.on crüt qu'ils'efforceroit de
reparerkfautepar quelque acte fignalé en.
une neceífité fiurgente. Cependant ilman-
qua des fapremiere démarche , car ayant re-



ceu fes ordres á Madrid,ou leComiede Fief-que eftoitarrivé pour lepreífer, ilen fortiten
litiere, Se prit íes aifes de mefme que s'ilen
euft eu le temps, Se qu'il n'euft pas eu une
commiffion quirequérete ladiligence laplus
aiíléé. IIs'embarqua avec la mefme lenteur,
Se apres s'eftre montre en Mer, Se avoirápei-
ne reconnu l'Ennemydl feretira a laCuroña en
Gallee, oü parmy les doux rafraichiífemens
des citrons 8c des orages qui y croiífent en.
abondance , illaiffapafler lemauvais temps,
8c efeouler celuy de fairequelque- chofepour
empefeher la reduéftion des Bourdeíois ,Pen-
deré ruine duparty en Guyenne ,Se leTrai-
tedu Prince de Conty. Son procede eftonna ;

tous les interrefíez ,Se bienqu'ily en ait qui
ont foupconné qu'il avoitordré de ne faire
que Ja grimace de fecouriiría pkce.foit qu'on
ne voluthazarder pour une guerre , qui ne
pouvoit eftre de durée de ce cofté lá,foitqu'il
y euft intelligence,felón le diréde ceux qui
furrout debitent leurs refveries,pour íakif
ferrangeráfon devoir , en echan ge de ce
qu'on permettoit le mefme pour Barcelon-
ne,on ne kiíTapas de í'arrefter Se de fecon-
fiheren unChafteau ,oüileftencoré ,ge oü
l'ontient qu'ileft plütoft par máxime d'E-
ftat, que pour la grandeur de foncrime-

Enfin lesrevolutions ce France ont bien
exercé icy leMiniftre Se les eíprits , furFin-
tereft qu'ily prenote ou qu'ily devoitpren-
dre. MaiscellesdeNapíes qui fes devanee-



rent de peu, Se par oü le Roy d'Efpagne
vitlefeu allumé, en un coin de fes Fílate le
plus jaloux Se le plus confiderable ,n'ont
pas moins caufé de difcours parmy les Cu- Les
rieux desrífaires ,del'une Se de l'autre Cou- Fran-

ronne. II tombent tous d'accord que focñs
France n'eñ fceut pas tirerautant d'avantage n\ont

qu'ellePeuftpü ,fielle euft mieux embraf- uf^
féle party, Se ceux qui m'en ontparlé, m'ont v

'
an¡A.

donné fujetde marquer fur mes tablettes ,ge ¿e¡

qu'en aucune rencontre, I'Efpagne n'a jugé trou-

plus fainement n'yagy plus ápoint qu'elle a hí"de-

faiten cdle-cy. Auífiá lanouvelle de lare- NaPíU

volte,elle né fe trompa point en fes mefu-
Tes,!kleComted'og'aate ,quien écrivit fon \e¿^i
avis, fitfibien comp'rendre íe mal Se le re- &nate
mede, qu'on Pemploya pour l'appliquer J'ay emplo-
veuun extraitde la lettre,parkqueíle ilre- y¿ p™r

prefentaquek fureur de cepeuple ne pou- ?ed!*tre
voit eftre deduree, puis qn eiieavoit com- [¿

_
meneé par une guerre ouverte á laNoblefie,ta¡lts¡%

8taux plus puiiTanfs. Que les mouvemens
de cette forte quiont pour contrairélaprin-.
cipale partie de PEftat ,n'enfantoient que dé-
laconfufion 8c du defordre , fans que.jamais
on enpút tirerune vraye forme de Gouver-
nement, qu'il fallóteque lepaflage s'en filien
un moment, Se qu'une multitude qutn'avcit-
nypied nyaifies proportionnées aun figrand
voltombaftd'elle-mefme ,qu'elle eftoit inH-
prudente en fes Confeils ,étourdie en fes en--,

treprifes, Se kfche en fes executions. -Que
K. celle



celle de Naples avoit tres- maldebutté pour
s'eriger en Republique, en commencant
par ladefoktion des plus riches maifons ,qui
ne peuventpas eftre fi-toftdeftruites, qu'il
ne leur refte toufiours aífez de forcé pour
travailíer avec Je Prince offencé, á la. ven-
geance commune, que celle qu'on prendroit
de ce peuple furieux feroit d'autant plus
ayantageufe, qu'elle donnerote moyen de luy
ferrer un peu plus les reíhes du commande-
ment; Sede lelier. fibien, que nonobftant-
tant de faignées qu'on luya faites , onluy en
peut. faire Une ficopieufe ,qu'elle allaft juf-,
qu'á tirer la meiileure partie du bon fang,
pouryéu qu'elle fitfortirtout lemauvais. Si
fon confeil fut iüivy., Se fi on employa ía
main pour Pexecuter, onpeut diréqu'ils'en
acquitta enhabile Chirurgien, Se qu'ilfitfen-
tirfáknoette á tout le corps des Mutins, Se íá
fcieSefon rafoirá ceux qui en avoient efté
les Arcs-boutans. Tout le monde a fceu fa
merveiileufe conduite en une maladie fidan-
gereufe; J'ajoüteray feulement.qu'oB le tient
icy pourie plus habile &leplus fierventPoli-
tique qu'ait PEfpagne ;Se l'onne doute point
que. s'ileftoit autant accredité dans fes affai-
res,:qufil"Jefouhaite, iln'y apportaft un peu
dé la vigueur qui y manque, aujugementde
quelques-uns. Cependant comme onappre-
hendefon eíprit,on le tientautant éloigné du
fecret quel'on peut, Se hors fes chofes qu'on
eft obhgé de luy communiquer , á caufe



des Charges qu'il poffede iln'y a guere de

pan. Auífi.s'occupe t'ilábaftir Se á employer
une bonne partie des grands threfors qu'ila
amafléz á Naples ,á faireune maifon qui fe-
rades plus belles ge des plus:vaftes de Madrid.

- . \u25a0

-
j. ;.

Raifons. quiporter ent le Confeil d'Efpagne d- en-p
Voyer un Ambaffadeur ala Reyne de Saede.
Effet de cette Ambaffade. Pimentel continué
zAmbaffadeur apres l'abdicatwnde cette Rey-

ne. Examen de cette continuation-. Difeours
furl'abdicationdefaMajefté._ Son fucceffeur
aúfjibon Polítique que grand Capitaine. ja-

loufie.de la, Reyne contre luyapres qu'ilfut
-,éleu. Sa conduite extraer dinaire'.luy caufe des

inquietudes extremes. Ses occupationsferieu-
fes.Ses plaifrs. Ingratitude d'un Efcrivaín.
Degoufi des Senateurs /¿r da peuple céntrela
Reyne. Raifons ¿r motifs defon .abdication.- Ellemefprijefonfexe &nefe fait\u25a0 fervir, qus
par des hommes. Son habillement. Son defir
extreme de voir le Prince de Conde., changé
tout d'un coup en froideur. Honneurs excef-
fifs qu'elle rend al'Archiduc. Le Prince de
Conde refolu de ne la point voir. Les Efpa-.

. gnols de concert avec elle, contre ce, Prince., ll;
- fes mefprife aufft bien qü'ell.e. Raifonnemens
,fur fattachement des Efpagnols aceite Rey-

ne. Sa complaifance pour eux. Sa bonté
. pour Pimentel. Pronoftique fur la fin des



T) Army deñgrandes affaires 8e tant de bel--*- les negociations qui rendent illuftre le
Miniftere de Dom Luisfiy en a eu une ducof-
tédu Nord, au commencement Pon a af-
fez bien compris Pintereft. Car oriné s'ef-:
tonnoit point que pour facilitér Pélecftion
du filsdePEmpereur enRoy des Romains ,
I'Efpagne tint á Stolcolm un Ambaifadeur.
On jugeoit bien que les Suedois s'eftoient
trop accreditez dans l'Empire, Se qu'ils y
avoient trop Iong-temps contrecarré 'ría
maifon d'Auftriche, pour en 'voir dé bon
ceill'agrandiífement; un homme d'efprit, y

%aifis pouvoit découvrir leur intention,' reconnoif-
gmpor- tre leur deñein;8c y adoucir paradreífece
terent qu'ily trouveroit de plus rude pour l'Empe-
feü'1

"

reur' n'7 Pouvo
"

c r*en ménager qui luy
Jgr fut tout -álate favorable. Pimentel qu'on choi-
fagne fit pour cét Empíoy y reüífit beaucoup
a en- mieux qu'on nepavoit. efperé. Car ildonna
•voyer d'abord dans Peforit de cette Réyne pour qui
ÜL- lanouveaut ®a toufiours. eu tant de charmes ,
baffa- que de cette foule d'Etrangers qu'elle atti-
ieKr k roita-fa Cour, le dernier venu l'emportoit
W%ey- zatti-toftfur tous "les autres; elle futfi fatis-
ne de faite d'y voir un Efpagnol ,' n'ayant encoré*«*\u25a0 .point receu d'hommages de cette Naticn,

qu'il n'eut pas beaucoup de peine á gagner
íes oonnes graces, elleluy en fitfibonne part



qu'iln'euft pas befoin de corrompre quel-
qu'undefon Confeil. Auíficeux qui fgavent
commment les affaires fepaifibient en Suede,

nefurent point furpris des lettres qu'elle é-
c'rivitá íaDiete de Ratisbone, tant á PEmpe- ff^
reur,,qu'aux Electeurs, Se autres Princesfur u A^.

í'élecftion du Roydes Romains.Ik s'apper- bafa-
cevoient aifement que les grandes Teftes , Se de.
íes Cónfeillers du Royaume n'avoient ríen
contribué ,á une deckration fiouverte Se fi
autentique , en faveur du Roy de Hongrie.
Us avoient efté autrement infpirez fous le
regne de fon Pere , Se du temps dekmino-

,rité, Se ííPon euft fuivyleurs fentimensj-iíne
faut-point dopter qu'ils ne fuífentailez á ap-

,-püyer plútoft ie party des Princes Se des Vil-
Íes,qui vouloient qu'avant cette élecftion, on
obfervaft ce dont on eftoitconvenu en la paix
deMunfter. Ainfiileftaifé de cumprendre
qu'un Ambaífadeur de cette Cour yaitefté
neceflaire durant tout ce temps la;mate qu'ilPimenZ
yait efté continué pendant k decadence de tel,con-

\u25a0 cette Princeífe.Sc qu'á fafortiedu Royaume, ún"
AÍ

Pimentel Paitfuivie par tout fous ce caraéte- T^T,n o i.-... .... baila-re:.c eít un myftere,- dont on ne peut deviner ¿fBraucune raifon., quine femóle trop froide Se apres
trop foible,pour eftre ía veritable. Carón ne íabdi-

-fcaitdéquoy fe feroiént advifez lesEfp3.gnóls- Cati,1>1

de ne rien épargnér pour poífeder
'

cerréf® •\u25a0

Princeñé , apres qu'elle eftdépoüillée de fes ggjj
Eftats, Se de vouloir eftre fes Gakns apres de cette

que leurs ennemis ont receu toutes fes" fa-conti-



veurs, pendant qu'elle eftoitferie Thróne.
•Eux, disje, qui ne font jamáis rien,oü cet
íntereft, quicommande auxRois, de mefme
qu'ils commandent á leurs peuples, neíbit
tres-bien obfervé; quife pkígnent d'avoirá
entretente tant dePrinces mécontents.qui ont

pris leur party,'- Se qui n'abandqnnént gue-
re lefolideSele'neceñaiie, pour le fpecieüx
Se le fuperflu.'Cependant ilsne fe contentent
pas de lafaire efeorter par un Ambaifadeur,
lors qu'elle n'en aplus le droit, Se qu'en ay-
ant perdu les Privileges avec la Souverai-
'neté, ilpañera plütoft pour fon Chevalier
d'honneur que pour une perfonne publique.
Mais deplus ilsprennent foin de Penvoyer
compliménter 8c regaler deMadrid mefme ,
8c ilvientde partir douze des plus beaúx che-
vauxqu'euft leRoy dans fonécurie pour luy
eftre prefentez- en Fkndres. C'eft une rail-
leriededir'e-ce que Pon publie icy, qu'elle a
encoré des Troupes á fiadifpofition,Seque
Koninkfmarc accourt par fon ordre au fe-
cours de PArchiduc,, avec uue Armée de
douze millehommes.

Son abdicationáeftékns douteune piece
deCabinet, dont la trame Se' le tifíiia efté
plus fin qu'on ne fe Peft imaginé ¿Se tout
autre que celuy qu'il a para ; elle ne s'y
eft.pas refervée lecrédit Se l'authorité qu'ilfaudroit, afinqu'elle füft demeurée maíftref-
fea'autre chofe quede fes penfions. Toutle
monde a crü que par ce qu'on en avoitbien



doré lapulule, elle avoit eftéavaléedepkin
gréSc qu'il n'y avoit point eu d'amertume,

Mate voicy ce qu'un homme intelligent Se
curieux m'en aappris. Sile Paktin qui eft
aujourd'huy Roy de Suede , s'eft montre
grand Capitaine, lorsqu'il a efté Generalif-
fime en A-llemagne, ilvient de faire voir
qu'iln'eft pas moins bonPolitiquean fe met-

tant fans -bruit fur la Tefte la Couronne du
grand Guftave fon Onde, duviv'ant mefme
de fa Coufine, quien eftoitla feule heritiere.
-1! s'y eft pris d'un biais quieftoitaífez fubtil:
car apres que partie par les mouvemens he-
ro'íques de cette Princelfe, qui ne fembloit
amoureufe que defori efprit,Sc quiavoitplus
-de foin de paroiftre femme fgavante Se li-
herale, queReyne prudente Se bonne mena-
geredefon pouvoir ;partie par Pinclination
des Confeillers Se des Eftats du Royaume ,.
qui fe kífoient d'eftre gouvernez par une Son
'filie, quipenfoitpiusa fe rendre la merveille Sue-

de fon fexe,que celle de fa dignité, ilfut ceJfip-r
declaré fon Succeífeur ,Se qu'on euft refolu fffp
que fielle vouloit fe maner. elle leroit obíi- ufoj/et
gée de Pefpoufer. IInes'eftudia qu'á fairepa- qKe

roiftre qu'ileftoitplus propre pour eftre EÍ-grand
pouxdek Monarchie quédela Reyne. Jspr^f 1

'
effetilfe montra auffitoftégal ala quaíité de tame'

celle lá,2e futpar Art ou parNature, ilpritfi
bien l'airdeRoy, qu'il luyfalloit, qu'autant
qu'il s'éloignoit par lá, de ledevenir avec cel-
le- cy,ils'apporochoit de Peltre un jour



palou- parle'fouhaitdes peuples, ge par Pintereft de
fiede pEftat. Sesinclinations, Se la conformité de
'"^-fonhumeur, ge de fes mceurs aveccelles du
pies' Va7sXydonnoiét un figrand afcendant pour
qu'il ceThróne, que la Reyne qui en avoittou-
/»/? tes contraires,en conceut de kjaloufie^Sc une
#». averfíon pour fa perfonne, qu'elle ne pou-

voit pas íibien cacher, qu'on ne s'en apper-
ceut. Cela l'obügea a fe retirer en une lile,- qu'onluyavoitdonnéepourfon Appanage,
Se de laifierfaireau temps 8e a laReyne mef-
me, ce quiacheveroit de laruiner en Pefprit
de fes 'Peuples. Elle continua á en con-
fiderer moins qu'elle ne devoit les princi-
pales perfonnes, Se fes plus importantes aflat-
es. Cette vafte imagination qu'elle avoit, Se
cette profonde foifd'un fgavoircurieux , Se
d'une conduite extraordinaire qui la pone-

rá con-\u25a0

do'k
*
a fe>*r°"entkuter depenfée enpenfée.Sc

duite d'occupation en oceupation ,fans que jamáis
extra- elle tombaft pour s'y arrefter, furie deub
ordi- defacharge, Se furle foinde fon Royaume
**» Se de fes Sujete. Tantoft elle eftoit toute

eaufe
dansles lettres ,Se Pattente d'un des Cartes,

desin- d'un Saumaife, 8c d'un Bouchard qu'elle a-
quietu- voitmandez , faifoittoute fon inquietude,
des ex- dans 1'impatiencequ'díe avoitde s'enfbncertremes. ayec podaos Je kbyrinthe de faPhilofophie
Ses oc- moderne, debatiré avec" l'autre l'eftrade de
£*££ 1>anti qu; té GrecqueScRomaineSc-d'appro-
eJis) ro,Qlravec ceiuy-cy les Myfteres dePune Se

nerautre Foy.Tantoft ellequittoit fes Liyres



8c fes Sgavants , 8c traitoit debagatelles ceux
qu'elle venoit de lire,Se de Pedante ceux

qu'elle venoit d'efcouter. Alors on difoit
qu'elle eftoit dans fon humeur galante, 8c
unefowfe déjeunesgens qui l'entouroient ,
eftpient. en leurs bons jours áveceJle. Onne
vivóteque dedouceurs, que debáis, quede
colktions, quedebakts, quede mafquara-
des,que de chaífe, que depromenades.que de Se
courfes 8e quede tous ees petits amufements, P"
quifont.ks principaux ragoutsde Poifiveté-'""
des Cours. L'invention, le caprice, ge tout ce
qu'un enjoüementevaporé Se inquiet peut
produtee, fe dép'ioient alors aveegrace; Se
celuy-Iá avoit l'efpritle mieux tourné, qui
eftoit le plus capabíe de ees divertiíTemens
foteftreS; quimenent de pkifiren pkifir, Se
de paífe-temps en paífe-temps , fans fcavoir
ce qu'on ycherche, ny ce qu'on y veut ren-
contrer. En quelque fantaiíie de vie qu'elle
füt, elle prodiguoit prefque toufiours aux
Etrangers les finances.de P Eftat, 8c fe gou-
vernoit en partie par leurs Confeils Se en tout
le refte par fa conduite. Cela donna occafion /
a üncertain Meffenius, qui eftoitunDoóteur t¡

ouunHiftprien, fijeneme trompe , qu'.eiié
avoitavancé, de faireunécrit,quine luy ef- e

toitgueres avantageux.il y loüoithauíement
"

lePrince Paktin qui venoit d'eftre declaré
heritier de la Couronne ,Se s'adreflbit á luy,
Se aux Senateurs du Royaume ,pour reme-
dierá tous les defordres qu'il y remarquoit.



Son ftilele fitconnoiftre, Se laReyne témoi-
gna en cette rencontre beaucoup de mode-
ration envers cet ingrat;Se le Prince beau-
coup d'adreffe Se de jugement pour k per-
fiuader, qu'il deteftoit trop lecrime decelaf-
che pour y avoirrien contribué. Cependant
onaííuré qu'ilfe-forma peu apeu une aver-
fion fecrette en kplüpart des Senateurs Se
dupeuple, pour laReyne. Les uns diíbient
qu'il falloitun Guerrier pour leur comman-
der, geíes autres fe pkignoient de Jeur pau-
vreté, 8c qu'on ne voyoit plus de Richdales
parmy eux. Que laPaix n'eftoit pas pour un
pays oü -ií-necroiflbitque du Fer, qu'il fal-
loitPaiíer troquer pour íes Ducats de Polo-
gne, ou pour les Patagons d'Aílemagne.
Que d'un cofté ou d'autre,on ne manqueroit
pas de matiere ny de fujet de rupture;qu'on
"eftoiták veilkdevoirefchoüerle Traitéde
Paix, oude continuatidn de treves avec les
"Sarmates ;qu'il ne falloit qu'un Roy, un
Charles, ou un autre Guftave. Quefionfe
trouvoitá rediré en kFille.on Pavoit rencon-
tre en fon neveu. Le reípeél: qu'on portoitau
plus proche far¡gde ce grand Prince , faifoirí
pourtant qu'on n'en ouvroit Ja bouche qu'á
'demy, Sequ'oñn'en ofoit parler qu'en ca-
chette;mais foitque fes Senateurs s'en fufient
en fecret plus particulierement expliquezá
la Reyne, foitqu'elle comprift bien ellemef-
me par la conjonefture des affaires Se la dif-
pofition des peuples, qudí ne luyreftote plus



gneres áregner, foitpar quelque demangai-
fond'efprit heroique.elle ne s'en foucia plus;
eufoit enfin que tout cela enfemble contri-
buaftáfon'abdicafion ,onk'vit éclore avec
une admiration dé tout le, monde. Toute
PEurope parla de ce changement, Se comme
depuis pluíieurs fieclés, aucune Nationn'y
avoitcaufé tant defurprife Se tant d'eftonne-
ment, cliacun eífayoit d'en trouver le motif
par milleraifonném'ens chimeriques. Cette
grande Reyne eut ie malheu'r de n'eftre pas
exempte des dents de laSatyre en cette occa-
lión. On commenga d'abord d'avoir mauvai-
feopinión de fon fcavoir, on foupconna fa
Morale de malreglée, Se de mal épurée ;fon
jugementSefa volonté íemblerent peu for-
mes, Se fes ennemis difoientqu'ejieñe^quit-
to'it pas fon fcepfre Se íá'Courobne.par ufi
principe de vértupour vivreá ellemefme,-.&
dáñs ünefohtude oü ellenefuft que cultiver
fon efprit8e élever fe foy;mais'par un defir de %í
courir.de fortirde fon Royau me, 8c de mon-fon
trerákRenommée, ce prodige du Nora,
qu'elle avoittant vanté. Ce foiblemotifd'u- r^
ne figián'ífe.actión,. fitaufiljügérqu'elle'néáí!:,
vénoitpas de fon cho'ix ,8c. qa'afin qu'elle tw.
'defcéñdift du Thfóne avec gloire, on luyac-
corda.ou on luyconfeilk de couvrir du man-
teau de generoftté Se d'une ver tu auftere,la
necefljté.á laquelíedn íareduifoit/de remetr
tréfaCouronneáfon Coufin avaht fa rfio-rt.
Cette grandeur "d'ame Se cet eíprít fort, dcmt



elle s'eft toüjours picquée, luyfournit fansdoute en cette rencontre toutes ees máxi-
mes, illuy ditqu'elle devoit quitter fa fouve-
rainetéavánt qu'elle luyéchappaft, qu'ilfa-
loitenfcavoirpreyeniíríafin.Sctriompherde
fa défaite. Que fouvent une prompte retraite
valoiímieux qu'un long combat. Qu'un ha-
bile Ecuyer mettoit pied á terre, "quand il
s'appercevoit que fon cheval ne luy fourni-
roitpas toute iacarri ere. Qu'elle devoit imi-
ter cet illuftreRomain, quifevantoitd'avoir
efté en charge.ávant qu'ilPeuft defiré.Se d'en
eftre forty ayant que d'autres le defirafíent;

marquant par iepremier un effet defa bon-
ne fortune, Se donnant par íe fecond une
preuve defa bonne conduite. L'evenement a
montre qu'elle ferendit á ees raifons, Se que
pour n'y paroiftre pas forcee, elle n'oubik
ríen dé ce quipouvoit cacherfoncépit.. Pi-
mentel, quieftoit fonConfident, en écrívit en
ees termes eñ cette Cour, donnant á connoif-
treie fond de cette affaire ", Scl'humeurde
cette Princeífe. Ileut ordre de Ja ménager ,Se
de luyoffrirtoute forted'honneur, 8e de bon
.accuéiláuxterresdu Roy fon maiftre.. "II
n'eut pas _de peine á yreunir,puis qufeftánt
letout puiñant auprés d'elle,iln'y avoit rien
qui vint de fa part, quine luy fuftagreáble.
S'eftant ainfi entierement livréeáfes Con-íeus, Se áfa conduite, ellen'eut pas quitté le
manteau Roya!,qu'elle fortit de Suede enun
gqaipage ,&dans unajufternent de nouvdíe



Amazone.Comme en fes avions ellene you- m¡
lutrienreteñir de fon fexe,dont elle mérín-y-^.
foitñfortía foibleffe , qu'elle en fuyoit la xe,
converfation , elle ne prit en fa fuite pour nefe
laíervir , ou pour Paccompagner que c\esfaafer~
hommes ,dedaignant d'avoir des femmes á w e

fon lever ccáfoncoucher. Ses habits eftoient \llim.
á demy d'homme,8c ádemy de femme. Une mes.
longuehongrelineourobbe volante, qui ne Son
differoit gueres des juft-au-corps que Pon habil-
poríeaujourd'huy , qui luy alióte jufquesá lement.
my-jambe', une juppe quiluy batióte jufques
auxtalons, unmouchoir autourdefon col
en forme de cravatte, une perruque noire,
bien qu'elle ait des cheveux bionds , Se un

nement -ordinaire,ou plütoft fon déguife-
ment pendant qu'elle a efté en chérnin. IIeft

chapeau chargé de plumes ,ont efté fonor-

vrayqu'eftant arrivéeá Anvers Se á Bruxel-
les, oü elles'arrefta , ellene changea pas. de
mode, Se que ceux quiPont décrite', Pont re-
prefentée en unhabillement peu different de
celuy-cy. Par caprice ou par averfion, ellea
toufiours evitéautant qu'elle a pü les vifites^ «»««
des femmes ,8c comme une autre Taleftris Son.&j
pourun Alexandre, elle tefmoigna d'zbord fireX-
une grande impatience , ge uníempreñe-, treme \u25a0\u25a0

ment tout extraordinaire de voir Monñeur. dí"!">"-
lePrince de Conde. Elle difoithautement íf'f
quelle avoit regret qu'ilne fepufttrouverá./epWa-
Bruxelles un logis aífez grand pour les lo-«de
ger tous deux,Se que c'eftoitfonHerosjSe le Cmde »



Iéul
homme pour qui elle avoit de l'admi-

ation.IIeftoit alors au íiege d'Arras.dle luy
ícrivte qu'elle vouloity aller,8e qu'apres luy
llene faifoit point de dificulté de prendre
'Efeharpe rouge. Ce Prince ayant augmen-
skgloiredansletrifte evenement de cette
ntreprife '\u25a0', luy redoubk Penvie qu'elle avoit
e le voir,Se de luy témoignerla part qu'elle
renoit en Phonneur qu'il s'y eftoitacquis ,
ar une retraite qui avoit égalé k déffaite
;s Efpagnols á la vicftoire de fes Ennemis.
pres de fibelles avances. Se de fi obligean-
s recherches ,pour uneentreveuéqu'el-
fouhaittoit avec paífion , on auroit pei-
;á croire,qu'au point qu'elle fedevoit faire
yeut durefroidifiement.Sc qu'apres tant de
arques d'impatience, elleen euft donne de

ge tout fiviliblesde fon índifference , en n'en facili-
coupen

*antpas les moyens. Cependant un des.A-
froi. gens déce Prince vient de me raconter .que
deur. par uñe bizarrerie tout á fait extraordinaire

•

Se fiyrpfenante , elle s'amuía á pointilies fur
#»*- lá fagon dont elle devoit le recevoir , lors
ñeñes <3|pjj ¿íftgg. prefi. ¿e j \u25a0£££ f¿f£fé y-/^
fifi X- zoArchiaac ayant pns le devanr ala deroute
qtoée X

'
Arias3,-'fut k voirá Anvers ,ellel'yreceñid

«Isfé 4 .avec des-déferences' Se des honnéürs qui.alie-'
l'Arcbi rent áPexcez. Car ellene fe contenta pas de
**"•\u25a0 l'atténdre aupied de fondegré , elle traverfa--

\u25a0 une grande Cour.Sc futau devant de luyjüf-
ques á-kporte de fonlogis.Monffeur lePrin-
ce, quiparfia vakur dote eftre misau deflus



de tout ce qu'il y a de grand fer k'terre , £c
quipar fa naiffance ne peut le ceder qu'aux
Teftes couronnées , voulut fcavoir dequelle
fagon elle agiroit en fonendroit. Ceux qu'il
y enyoyan'en eurent jamáis de refponfe quiie
le peut fatisfaire,Se craignant qu'elle ne vou-Prince
lütfairequelque difference entre luySc'l'Af- f.Co 'fchiduc ,ilfe refolut de ne lapoint voir.-Mais j¿¿~
parce qu'ileftoit en chemin ,Se qu'on lefol-uMnt
licitoitdenepas rompre ouvertement avec voir.
elle,, ilprit Pexpedientde la vote Incógnito. -'\u25a0\u25a0

Ileñvoyatous ceüxdefa foiteluy fairé'k re-
verence comme s'ilfuft retourné fur fes pas :
-Sepour la voirfans qu'elle le conn tiftilrefo- -. '.•:
luíd'éntrer en fa. ¿hambre ,lors qu'elle feroit-
pleine de fonmonde , Se den'yparoiftre que
comme Pun de ceux qui k íálüoient de fa
part. Ellene lereconnut pasd'abord ,mais
enfrn s'en eftant apperééuélór's qu'illaquitta
élk -voulut. Paccompagner ;mais -iliuydit
qu'illuy falloittout oü ríen. Ainíifansatten-
dre qu'elle luyrefpondift.il s'en aliacomme il
eftoitveniuSe fia t-onremarqué qu'un grand
Theologien qu'elle avoit mandé de Join n'en
dita fon retour nybien ny mal,tantiltrouvá=
que Pun Se Paütre eftoit-partagé Se douteui
•enfeon Efprft. Ileftcertain que celuy qu'elle
teñóte pour le Heros du fiecle , perdit en cet-
te "eritreveué k penfeé qu'il pouvoit avoir
qu'elle en eftoitPHeroine. Cependant ce
naturelirreíolu ,dont ellea donné tant de
marques en diverfes rencontres ,ne futpas la



LesEf- principale caufe de fon inéralíté enversSS? ,M0nfi.eurIeF nnce - fut unepieceque
certa-

lü7.jouerent les Efpagnols , ourdie par Jes
veo el- :mains de Pimentel, ál'mftigatipndu Comte
lepour de Fuenfaldagne,qm.eft tres-mal avec luy Car
'nufir encoré que leRoy aitordonné tres expreífe
Crie m?ntVqu

'
on traitepar tout Moníieurle'Prin-

elvers cec™me on traitel.'Archrduc ,ge qu'onluy
Jlíonr rendejes mefines íionneurs , ce n'eft pas la
fteurje prendere fois qu'on a plus promis á Madrid,
Pnnce. qu'on. n'a tenuz Bruxefs.. -Auífine douta-

. t-on pointque cette Princeífequi s'eíbtout á
:fáit'dpnnée aux Efpagnols-, Se quine fegou-

llles jemeque par leursConfeils.nefit ríenéncet-
míprife tíoccafion.qu'eile n'euft auparavant concer-
tó^* te

'
a"tec eux- 9 eftvrayq.ue Moníieur íe prin-

mCeüe fte
'
mo%nat ant de mépris pour leur vani.té,' ' Se tant d'índifference .pour cette Reyne ,

qu'dseureathonteeuxmefmesde fon prp-
-cedé Se du leur. Cela les obligea ápenfer
de íes bien rernettre enfeudóle, 8c de'cher-
cher unlieu neutre oü ils fe puflent ren-
contrer .Ikfirent qu'ilsfe trouverent auMail,
8e qu'on y liaune partie ,oü l'onlesmit tous
deuxd'un cofté.Mais cek n'avanga rien pour
leur. reconciliado n., & ilsfe feparerent'avec
lamefme ffoideur qu'ils s'eftoient veus k
prendere fote.

Tout ce que je viens de remarquer tou-
chantl'liumeur Se la conduite de cette Prin-ceíFe,n'eft qu'un receueil de ce qu'on m'en adu,en pariant du deífein que Peut avoircette



Coureñtoutes les carenes qu'elle luy fait:¿^¡e

"
n

~
s

mais lacuriofité publique en eft fimal éclair- p0¡¡t¡,
cíe, qu'on peut aífurer qu'il n'ya riende fiqties •

certain que l'incertitude en kquelle elleen furie
eft.Les uns difent que n'yayant point depuif- &rand

unce dans leNord qui foitplus fatale,Se qui"""Y
aitplus nuitá Ja Maifon d'Auftriche ,que; cel- ¿e¡ £a
Je duRoyaume qu'elle vient de quitter , le p^nols
Miniftreapourbut des'acquerir fes affecfti- ala
ons, afin que dans le dépit qu'elle a contre fa perfin-
Nation , elle luy en decouvre tous les fe- ne &
crets. Et ilsadjouftent á cette refverie.que le.
Roy quiluy a fuccedé , n'eftant pas pour de- refo ¿t

meurer long temps enpaix avec 1 Empereur, cette
fes Confeils de cette Prince, Se les creatu- -Pia-

res quiluy reftent en Suede ferviront ,com- ce$e

me d'un Antidote tres propre ,contre toutes aXe\Iesintelügences qu'il pourra avoir en Alie-¿¿"^¿.
magne pour y contrecar-rer Pélection du „„,
RoydesRomains, 8cpour y formerunpar-
ty capable de l'yrappeller , avec un pouvoir
tout autre que celuy qu'il avoit devant Pra-
gue,Iors qu'ils'en retira avec tant de regret.Sc
qu'ilmontra que s'iln'avoií pas fes mains fi
fortes Se ¡es bras filongs que le grandGuftave
fon Oncle.iln'avoit pas l'appetit moins bon, .
Se la bouche moins échauffée da defir de la
vicftoire.Lesautr.es quine font pas moins ri-'
dicules que les premiers, s'imaginét que c'eft
par unprincipe deboníé.Sede generofité.que
feRoy tient un Ambaifadeur auprés de cet-
te Reyne.pour kconfoler de fa dignitééclip

-
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f¿e,en !uycontinuant cette marque d'hon-
neut Se de puiífancc ,Se afin qu'elie n'en réf-
fente pas toute ladouleur qu'elle enpourroit

avoir avec le temps, qu'ilkferaenfin Vice-
Reyne de Naples ,ou de quelque autre Roy-
aume ,ou, fielle necom mande pas fur une
fi grande eftendué de terre , ny avec un
pouvoirfiabfolu qu'elle faifoitde deífus fon
Thróne.elk aura¡a fatisfaótion de joüirdrín
plus beau dimat. IIy en a qui confeífant
qu'ils ne peu vent comprendre á quel ufage
ce Miniftrecultiveavec tant de ioinles bon-
rtesgracesde cette Reyne , oñt recours au
zele dé la Religión , 8e veulent qu'ilne s'y
propofe point d'autre fin,ny d'autre gloíre
que celle de faire focceder ád'abdication de
faCouronne, l'abjurationdekfoy , Sede
la mener juíques á Rome pour y triom-
pher d'un iigrand Ouvrage. Mais queís
que íbient les motifs que peuvent avoir les
Dípagnolspour une negociation quiparoift
aífez mutile á la plüpart des Efprits , ileft
certain que s'ils ont de lacompkifence'pour
cette Princeñe , elle n'en manque pas pour
eux. Car outre ce que j'en ay deja remar-
qué , j'ay veu des avis qui portoient qu'á
-fonarrivée á Anvers ellelo'üa avec tant d'ex-
cezlabeauté de cette Ville, qu'ede ne fit
pointdedifficultéde la pféferer au Royau-
me qu'elle venoit de quitter. Se de diré au'el-
fe- aimeroit. mieux eftre Marquife d'An-
vers, que Reyne de Suede. . U¿ft yray qu'á



Stokolm mefme dans fes entretiens fami-
liers, elle témoignoit qu'elle ne faifoit pas
grand cas de fon pays.ny de fonpeuple , foit
parartifice ,prevoyant que n'ayant pas Iong-
temps á commander á Pun , elle fortirote
bien-tóft-de l'autre , oupar' averfion qu'elle
euft efíéótivement congeu pour celuy-cy, par
lafrequentation des Eftrangers ,Se pour ce-
luy-lá par les recite qu'il luy faifoit de la
benignité de l'airqu'ils refpiroient aux lieux
oü ils eftoient nez. On fgait.de plus qu'apres
le defir qu'elle avoit faitparoiftre de feporter
poür mediatrice de la Paix entre les deux
Couronnes , dont elleavoitentretenu Mon-
íieurChanut.lors qu'il fut lavoir,Paflurant
que lesEfpagnols k fouhaittoient, & qu'ils
la prendroient pour P Arbitrede leurs inte-
refts.fi laFrance vouloitfairele mefme. Elle
s'emportafur ce qu'on difoit, qu'ilavoitdé-
couvert leur converktion.Sc qu'á París on ne
vouloitpas accepterfon éntremife ,Se luy en
écri vitendes termes bien differents des pre-
miers Se plus avantageux áI'Efpagne, que ce
qu'on enpublioit.On pourroit auífi compter
parmy les deferences qu'elle a pour tout ce
quiluy vientde lapart de ce Roy , fa fagon
devivreavec Antonio Pimentel , fíoncroyoit
qu'elle confideraft autant fon M.iniftere que
faperfonne, en fe traitantainfi. Ellea une
bonté exceífive pour tout ce qu'ilveut, 8c el-
le l'aportee jufquesá forcer fes inclinations
pour fe conformer aux fiennes. On fcait



qu'elle eft fcavante, qu'elle aime les Livres Se
fes Docles, Se cependant elle s'occupeá des
bagatelles. Se á des entretiens communs pour
s'accommoder áfon gente. Tellernent que fi
elle regóte en fa prefence quelque vifitede
gens de Lettres ,:elleevite que l'onne tombe
furdes matieres qui puiñent faireparoítre fon

.. foible,Pennuyer,íe reduire au filence, Se con-
traindre cette humeur galante ,dont on dit
qu'il eftaífez bienpourveu :enfin,fitout ce
que l'onpubliedeeette Reyne eftveritable ,
ilfaut avoíier qu'dle n'a employé tant de
temps á la contempktion des beíles chofe,"

.ojiepour en eftre plus extraordinaire en tou-- tesfesaétions-, Se en toute fa. conduite, auífi
Pa t-elle diverfifiée de tant de couíeurs8e ren-

dué fofceptibfe de tant de formes.qu'on peut
juftem'entapprehenderde lá fin, ce qu'un

."f, .Efpaenol a remarqué de la plüpart.des He-tique -„*-\u25a0.r o -i . r r \u25a0

á't,» ros, (fue Borraron como elDragón., con lovnfeh-
Efpa-r.cidad defus -fines ,lagloria defia hazañas.., De
gnolfírl'sir qu'en parlent cesmédikns de Cour,qui
\íaf" néfgavent pas quel miracle.veut faire leur
I
" e Roy de cette nouvelie Converiie, on peutju-

t
'

ger que fielle vient icy,Se fielles'y gouyer-
ne de la facón que l'onditqu'elle vit, ees ef-

~~~~k ;prits affinez dont la Satyr e faittoute Poccu-
"jjjjjjj^patior., Se qui ont corapofe un gros "Voíu-

me de las bizarrías de laPrincefa di
ne manqueront pas de faire un Calepinde
cellssde



Des<tAmbaffadeurs ,Reftdens . /¿rzAgens de
Princes eftrangers quife trouvoient a Ma- \u25a0

drid,lorfquel'zAutheury eftoit,& de ce

-qu'ils y mgocioient pour les ínter efts de leurs
Maiflres ;Le Comte de Fiefque zyfgentdu
.Prince de Conde. . Moladle de ce. Comte. Sa .
generofité. .Sis occupations. ,Fafcheux eftat
oufon mal l'avoit reduit. Son train. Ses
appointemens. Lefteur deMaceróles ,Agent

I du mefme Primee, . Ses bellesqualitez... Sa
\u25a0 -maladie. San train deffrayépar le Roy: Qui

eftoit. lerfteurde Trincar s„ Le•fteutdefaint
o \u25a0Agolinpremier Envoyé de ce Primee.. Sama-
:ladie íícX l'exiravagance de.fes. Medecins.

\u25a0 Son tombeau. Ambaffadeur du"grand Duc
de Florence. .Lesintereftxdcce Primee l'obli-

gent d'en entrenir un pres du Roy Catholi-
.que. -Ambaffadeur :.de Venife. Ses Mies.

r- qualiuz. Son entretien :avec l'Autheur., &.
iceux de fa compagniefur des matierés decu-
rloftíé&d'Eftat. \u25a0 \u25a0._ \\

-: ;
C H A P IT R E XXIX,

A Fres. avoir rapporté dans les precededs
J- *-Chaphres -,- tout ceque la critique-d'Ef-pagne m'a appris de Cathoíiqüe'ou-de Pa-
radoxe en ees matieres'd'Eft'at , qui font
fon plus ordinaire entretien , parce qu'el-
íes font de la plus nouvelle date , Se avoirremarqué quek font \u25a0 fes. fentimens qu'elle



a de ceux quiles manient, 8c de ceux quien
font, ou qui en ont efté Pobjet principal ou
acceífoire ;ileft temps queje dife.un mot
de quelquesMiniftres desPrinces étrangers ,
que nous avons eu Phonneur dé connoiftre
en cette Cour. Lepremier que nous y vif-
:mes.,- fut le Comte de Fiefque', Ageni de
Moníieur lePrince de Conde. TI nous fit
tresbon accueil ,.Se comme ila efté un des
plus beau x efprtes, Se des plus gakns de la
Courde France , c'eft dommage qu'il fe foit
jetté dans un party Se dans un empioy,oü íí
a fifort, alteré fon temperamment , Se- teíle-
ment changé d'humeur, qu'a peine eft-ilre-
connoifíabfea.eeux mefmes qui Pont connu
leplus particulierement. .11eft tombé dans
une maladie qui par intervalle lefaitpálir ,
luy.déreglelepoux8cle meten, eftat de ne
pouvoír fouffrifny compagnié ny entretien.
íí tient aífez; bonne table pour le pays oü il
eft. Quand nous allions manger avec luy,ce
nous eftoitune afHiétion de voir,que fouvent
ilfe levoitau milieu du repas ,pour fe.jetter
furunlicft. Quand ees accez luy viennent ,il
change de couleur en un moment , Se' l'on
dirote qu'il va tomber en défailknce. On
croit que ce n'eft qipun effet de la melan-
cholie Se duchagrín ,'que luyont caufé tant
de broíiilleries oü ils'eft trouvé.Se qui Poní
éloigné de fes proches , de. fon bien, Se d'e
fon train de vie, doux Se facile qu'il avoir
accoütumé. Cependant il s'eft attaché



á Moníieur le Prince par puré inclination
Se generofité , car on dit qu'il.n'avoit au-
cun fujet de mécontentement , ny de la
Cour ny dupremier Miniftre.mefme ilavoit
plus d'intereft á foivre Je Ducd'OrleansSe
Mademoifelle qu'aucun autre ,ayant k fem-
me auprés de cette Priucefle ;mais ilcrüt.
qudl fallóte combler la mefure, ge ne point
recukrpuiíqu'il avoit choiíisMaiftre. Apres
Pavoir bien fervy á Bourdeaux Se en quantité
d'autres rencontres ,ilfut envoyé icy pour
apporter plus depoids aux affaires de ce Prin-
ce , que faint Agoliny faifoiten qualité de r
Gentil-homme de fa Maifon. D'abord ila
tafcha de s'y divertir par toutes fes recrea- ti
tions que peut donner celieu. Et outre cel-
fes qu'ilenpouvoit tirer , ilenpritunequi
eftoit tout de fonfonds parquantité de beaux
Vers qu'il y compok. IIeut la bonté de
nous reciter quelquesSonnets qu'il avoit faite
a laloüange deMoníieur lePrince.Se prefque
une Scene d'une piece -qu'il avoit commen-
céeá Pimitation de la Medée de Seneque.
Mate ny fes amoursny fa Poéíie, n'ont pas
eftéd'aífezpuiífans charmes contre le cha-
grín ge la meknchoíie quiPa mis au pitoya-
ble eftat, auquel nous l'avons kiífé:puifqu'il
ne jouyt quejpune fanté entrecoupée de

*
millealterationsfi fiíbtees ge fifrequentes,^
quelesMedecins, fesamis, Se luy-mefme, |
n'y comprennent plus rien. Auífi s'eft-il /,
retiréde tous les divertiífemens, 8c s'eft iet- «



tédanskdevotion. Et au lieu qu'il devroit
chercher le monde 8e la compagnie , afin
d'occuperfonefpritfurdes objets quiPem-
pefchaflent de penfer á fon mal, Se á fes af-
faires ,ila faitfa folitudede la cafa delcampo,
ou ilva fouvent feul,ou avec un amy qu'il
ykffeáforce de fe promener ge de ne rien
diré. Le Roy luy fournitun carroñe á qua-
trechevaux ,qui n'eft ny trop bon ny trop
mauvais ,mais le Cocher Se l'Eftafierqui le
fuit,.font tres- malcou verte pour eftre á un fi
grand Roy. 'Outre cet équipage d'emprunt,
mais qu'ila á toutes les heures qu'ilveut ,il
a fon trainquiconfine en quelques Eftafiérs ,
unEcuyer ,un Secretaire, un Page ,Se quel-
ques autres Oíficiers. Pour fon entretien Se
celuy de tout fon monde, fe Royluy donne

-dix-huit censefcus par mois, Se paye l'Ho-
\u25a0 fteí ote illoge ;ileft habilléá l'Efpágnole.Sc
eft fi bien entré dans les interefts de cette
Cour , que foit pour fervir á la thefe qu'ií
fouftient, foitque veritablementil s'en foit
coiffé, ilenparleenpaífionné, Sene trou-
ve rien de comparable á la fagon de kqUellé
on y vit. Ce n'eft pas qu'il n'aitquela fié fe-
jetde s'en pkindre , mais ilfaut croire que
c'eft par prudence qu'il enufe ainfi.Aprefent
finefe melle que defortpeu de chofe , tanrí
a caufe de fon incommodité que par ce qu'il
ya quelque temps que Moníieur le Príffcé y
a envoyé un de fes Confeillers Se Gentils-
iiommes de fa Chambre, qui fombfe avoirle



fecret Se les principales affaires en main. IIfe Mo,s*
nomme Mazeroles Se eft un auífi hoñnefte-^ f*
homme que l'on enpuiífe voir. lladu fga- rJ'e^'
voirautant que l'on en puiífe fouhaitter en^

"-
une perfonne quife mellede traitter les affaí- <¿™mr_

res du temps. Ilconnoift parfaitement bien la me
Cour Se laNation.IIeft d'un eíprit maíle, 8e Príkek
toutes fois adróte Sefoiiple. Ilalejugement
net 8c folide, 8e aux affaires qu'iltraite,ilne Ses lel-
fautpas craindre qu'ilprennejamais l'ombrelfftliííopour fe corps, ny le tranchant pour la poig- ucx*'
née, íá converfation eftagreable, 8c rempíie
detantdelumieres. qu'on ne lequitte jamáis
qu'avec íktisfaótion ,Se fans eftre inftruit de
beaucoup de chofes qui font remarqua-
bles en elles-mefmes, ou par Jeurs circon-
ftances. Enfinileft d'une vertu qu'on pour-
roit diré tout á fait bien foufteñué , ge par
l'Art geparkNature, s'il n'eftok travaillé
d'unaftme quine luykiífegueres de repos. Sama-
En une courfe qu'ilfitpour fon Maiftreilladie '

gagna cette incommodité qui luy efttelle,
qu'ilyaplufieursannées qu'iJ ne dortía ñute Son
que furune chaife.n'ofant femettre au liétde ¿^yépeurd'y eftre eftouffépar la fluxión Se parfa f-¡¿ '

courte haleine. Le Royd'Efpagne luydonne T{oj.
auñi un de fes carroñes tiré par autant de
chevaux que celuy quifertau Comte deFief-
que .Dans cetHoítel qu'on nomme l'Hoftel
duPrince de Condé..ií ya encoré quelques re-
fugiez de ceux quiont foivy fonparty Se qui
n'ontpasaccepté l'Amneftie ;leplus appa-



\u25a0 rentde tous eft Moníieur de Trincars, Con-
feillerau Parlamentde Bourdeaux , c'eft une

,períbnned'eípritSed'honneur, quiavoittres
biep eftéavec -Moníieur d'Éfpernon, mais. qui s'eftant laiífé emporter au courant de

\u25a0l'eau, s'eftoit tout á fait donnéá Moníieur le
Prince, lorsqu'il vintprendre'poifeifiondu
Gouvernement de Guyenne, Se comme le
party yeftoitau declin,Monfieur lePrince de
Conty Penvoyaen Angleterrepour yfollid-
ter du fecours.pendant qu'ily eftoit.ks Bour-
delois r'entrerent enPobeifíance du Roy.qui
fitqu'il fe vit expofé a un rude traitement,
qu'on luyauroit faitreífentir en fes biens s'il
ne ieseutmis ácouvertparledotde fa.fem-
me. Pour ymettre kperfonne, ils'eftretiré
en cette Ville,d'oü Monfieur le Prince ie
mande pour eftre Intendant de fon Armée,
mais iíne peutobtenir de ees Miniftres cinq
cens piftoles qu'il luya donnéá prendre fur
fes penfions,auífi neíes follicitet'ilplus,Se il
n'infifteque fur fonpaífeport, fcachant bien
qu'on ne voudrapasleluyexpedierkns Juy
donner fes cinq cens piftoles, de peur que fe
rendant auprésdefon Maiftre fans les avoir
eués, ce ne luyfutun nouveau fujet de plain-
ted'autant plus jufte, que ce Confeiller qu'il
appelle áune charge oüilluyeftneceífaire.ne
leur demande pas une gratification,ouaynda
de cofta,^ comme Pon parle icy,mate lepaye-
ment d'une fom-mequ'ils luydonnent fur ce
quiluy eftdeu. Mais á ce que j'en ay veu

',-

ie



lorfqu'on en parlóte á Dom Chriftoval,\'e\^e-
ditiondu paífeport nefaitpas lenceud dePaf-
faire, mais Pargent fans lequel on neveut pas
qu'ilparte. IIy a de plus en ce mefme Ho-
fielun Secretaire de Mr Marcin, qui folli-
cite les peníions de fon Maiftre, quifemon-
tent á douze miíécus par an,,pour la charge
de general qu'on luya donnée dans les Ar-
mées du Roy,outre lesappointemens que luy
donne Moníieur lePrínce fur1argent qu'il ti-
red'icy¡tout ce monde Se quelques autres qúi
fontencelogis, viyent feries dix-huit cens Lefa*écus qu'on donne parímois au Cpmte dedeS;
Fiefque, il.eftvray que parkmprt.de faint
Agoten,' quiavoiteftréfe premier envoyé par lmtrs

-
Monfieurde Prince, 8c qui vient d'eftre en-" „̂\u25a0

terré.k dépenfe fera un peu foulagée.C'eftoit
un Gentilhomme d'Auvergne qui a páty Mon-
fon Ion-temps ,Se qu'on a tué par des reme- fi'?*l&
deschauds,:onm'aditqueles Medecins qui Ff'nce
le traitoient eftoient de plaifans Doctos ,ff¡fff~
car apres Juy avoirappliqué, fixmote durant,

'"**
toute forte de remedes, frótete, ikluy dirent
quepuifqu'on voyoitqu'ils ne profitoient de

~

d
-
e£f«en, ft falloiteífayer les chauds , ainfi ils le Véx-

mirent au tombeau ,oü ileft plus heureux trava-
ques'il euft continué de vivre,-ruiné de kn-'í^'^
técomme.il eftoit; j'ay veu lahierre ou-Ief/?''-tombeau óüileftoit expofé ;-.Ponm'y fit-re-,Xftf*'marquer une pompe dü pays; -qúiporte que Tonlesgensdecondition la fonthabiller d'un ve- tom-
iours cramoiíy,oü d'un faíin rouge qui eft ¿ft*»*



doüe deflus en forme d'eftuitquiPenviron-
ne, 8c y eft taillé ák forme des ais ou du
plomb dont eft lecercuéil, onl'enjolivede
plus, d'un galón d'or Se d'argent , qui eft
attaché coutaulong des couftures, au moins
fiPon nePen veut tout parfemer.

'ÍAin- Le fecond Agent ou Ambaifadeur des
bajfa- princes eftrangers que nous yvímes,fut celuy
¿** du Ducde Florence.il efthomme d'Eglife 8c
«rana ne manque pas d'efprit, ilaPabord agreable ,
Duc de Scl'entretien doux ¿eradle. Son frere que
\u25a0Eloren- nous avions connu á Ja Cour dugrand Duc ,
eCt 8c oü ileft Pun des principaux, nous avoit

donné une lettrepour luy.Nouskíuy fumes
. rendre peu apres noftre arrivéeá Madrid.:Il

nous receut fortbien, Se fitmille offres de
fervices áMoníieurde la P. mais ce fut alors'
que nous apperceumes que Peftude.de kjlan-
gue Efpagnole, Se Paffinité qu'elle a avecl'I-. taíienne ,nous donnoit grand peine áparler

"Ia celle-cv, fans y meíler des mote de cel-
de ce fe-lá- Mefme ilfe trouve des Italiens qui
Frince, ne fe peuvent empefcher de les meíler,Se qui
l'obli- ont peine áparler purement la leur des qu'ils
gent fgavent un peu de Canillan. Comme iln'y a
\n, point de Prince en Italie qui foitplus bridééntrete- r ,„„ , , "

, r ., .
nirm¡ par les Elpagnols que. Iegrand Duc,iltient
prés du toufiours un Ambaífadeur en cette Cour ar
?\¡y -C^fin d'eñre-averty de tout ce qui.s'y paífe, á
?.-oli- quoy knsdouteil a grand intereft. Car outre
2*"'' ce que le Roy tienten l'Iñed'Elbe, ilpoifede

dans laTpícane tous les Ports,ouau"moins



les meilleurs, qui eftoient álaRepublique de
Sienne, mefme illuydoithommage, 8e fe-
cours de fixmillehommes en de certaines

occafions. Tellement qu'il doit prendre
grande part aux affaires de cette Couronne,

Se particulierement en celles qu'elle aenl-
talie. Moníieur Encontri qui l'y fert á pre-
fent^qui eft celuy,dont jeparle, eft fortin-
telíigent de tout ce quile touche , 8e ila l'ef-
prit trop penetrant Se trop adroit.pour n'eftre
pas bien inftruitde tout ce qui fe paífe icy.
Auífiy découvrit ilíe Traite que les Genois
vouloient faire;avec le.Roy, pour Pacqui-
fitionde\Ponir emolí, des. qu'il en eut éven-
té lamine, Se qu'ileutordredu Grand Duc
d'agir leplus puiífamment qu'il pourroit ,
afín qu'on Paccommodaft d'une place, qui
eft fi fort á fabien-feance ,ilcontrecar-

ra fibien les Genois en leur marché ,qu'il
Pempefcha Se le conchad pour fon Maiftre.
\u25a0En reconnoiffance de ce qü'on luy avoit
donné k.preference ce Prince envoya peu
de temps apres ¡á fon Ambafíadeur un che-
val d'ormaífif, qui avoit efté autresfois fait
pour-eftre prefente áHenry IV.ouá Loiiis
XIII.oü Pon ne fit qu'ofter la Sta-
tué' du -mefme metail.ded'un.de ees deux
Roys de France, poür y mettre celle de
PhilippeIV. á prefent regnant , afin qu'il
en fitprefent á Dom Luis de Haro qui en l'ac-
ceptant, témoigna qu'il ne leprenote que
pour eftre-une piece duCabinet de fonMai-

L 3 ftre,



rte, oül'on ditqu'ila effectívement eftémis."
Moníieur déla P.... arendu diverfes vifites á
cet Ambaifadeur, qui Peft auífi venu voir
deux ou troisfois, comme ileft Ecclefiafti-
que, ilne vaqu'en habit long, Se n'a point
pris celuy de cepays.

\Am-
" - Le troifiefme MiniftreEtranger que nous

riafa- yvifmes fut fe fieur§pmrini, Ambaifadeur de¿ende kRepublique deVenife. C'eft un homme
Vcmfe. ¿>Qngran dport.d'une preftance magnifique,

ex. d'une mine qui refoond tout á fait a la
Majefté de cet augufte Senat. Mais ílen fouf-
tient encoré mieuxladigníté, par une con-
noiifance acquife de tout ce que doit fcauoir
un habile homme ,accompagnée de ce bon

Ses fens,quimodere fibien le brillantde lame-
Julk moire ' par le foIide du jugement, qué la
se'z,. Prompdtude dePune nedétruit jamáis lajuf-
?on te?e d-e1

"
autre 'Un Gentilhomme Piemon-

euíre- í0"s,nonimé Ranufto, quiavoitefté envoyé
tien a- Par le Duc de Savoye ala Duchefie deMan-
•uec toué k tante,fit connoiftre áMoníieur....Se-
l'Uu- cretairedePAmbaflade, quifervitá nous in-
theur troduire auprés de cet excellént perfonnage.
teuxde IInousi

'eSeya parfaítement bien Se témoig-
facom- naáMonfieurde que la memoiredefeu
pagnie, fongrand Pere eftoitchere ák Seigneurie,
f^des pouravoirefté le premier Ambaifadeur aue
r;«^,MeJieUrSleSEftatS '

lu? en voyerent, ge que
Zio- lesPeres q^gouvernoientálors, remarque-

fité & ramn"e™esquafitezencegrandhom-
£Zftaume, qu ilsenparferent áleurs enfans, cora-



me de l'une des plus grandes Teftes qu'ils
euífent ouyedans leur Senat. Qu'ainfi fon
nom eftoit fiilluftreparmy eux, qu'on ne
faifoit jamáis mention des Provinces unies,
qu'il ne leur revinft en efpfit. Apres il
nous entretint de tout ce qu'il avoit veu
de pai-ticulier en plufieurs villesd'Holknde,

oü ilavoit efté, lors que par curiofité ilfit
un voyage á Munfter , du temps qu'on y
traittoit la . Paix genérale. IIne pouvoit
fur tout añez fe fatisfaire ,quand ilnous ex-
ageróte labeauté de la Haye, Se nous eftions
eftonnez qu'ii euft fi bien retenu fes noms
detousles endroíts les plus agreables, Se qu'il
en fceuft tout ce qu'une perfonne quiy auroit
fait iong fejour, en auroitpü apprendre. Il
eftvray que ce n'eftoit rien que de l'entendre
parler furees objets muets,il connoiñoit tou-

tes les principales familíés dupays , ilfga-
voit quelles eftoient celles qui y eftoient
les plus accreditées , leurs interefts , leurs
inclinations, Se quels reflbrts elles faifoient
jouér pour fe maintenir dans le gouverne-
ment. 11nous parla des prefents que Cnuyt Se

\u25a0Pau avoient eus de cette Cour ,Se de la fagon
qu'on les gagna, afín qu'ils fiííent conclu»
re laPaix avec laHolknde. IInous entretint
en fuite des troubles d'Angleterre, 8e de
laguerre que les Eftats venoient de finiravec
le Protecteur ,ilnous fitremarquer que la
Seigneurie deVenife,qui avoit efté lapremie-
reá envoyer des Ambaífadeurs áHenry IV.

L4 lors



lors qu'il n'eftoit pas encoré aífis fur fon
Thróne, Se que laLiguele luy diíputoit avec
tant de fureur Se de forces , 8c qui n'avoit
point marchandé á reconnoiftre Mefíieurs
lesEftats , lors qu'ils s'eftoient fouftraits de
i'obeíífance d'Efpagne, n'avoit encoré point
envoyéd' Ambaifadeur enPortugal, traitter
avec celuy quiy regne, nyen Angleterre, re-
connoiftre la Republique 8c le Protecteur.
La raifon qu'il nous en donna eftoit que ce
fage Senat ne vouloitrien fairedont ilfe püt
dédire ;Se bien que ceux-cy fembkflent tout
á coup s 'eftre mieux eftablis que ees autres, il
ne croyeit pas pourtant qu'ils fuífent pour
íubfifter Iong-temps, Se qu'il vouloit atten-
dre qu'ils euífent une puiífance mieux affer-
mie,Se moins tumultuaire, 8c íbuckine, que
celle qu'ils s'eftoient acquife. Etquepartant
ilvouloitk voirunpeu vieillir,de peur qu'il
n'euft ie regret d'avoir efté avec les autres
teftescouronnées chercher des potirons ,qui
n'eftant nais qu'en une nuit, peuvent fe fon-
dredés le lendemain, ce n'eft pas qu'il eut
une grande imagination, dupouvoirdu Roy
d'Efpagne, pourkrecouvrement du Portu-
gal, nydes forces ou de l'induftrie du Roy
de Ja grand'Bretagne, pour remonter fur fon
Thróne.mais ilne jugeoitpas hors d'apparen-
ce que par les revolutions dudedans ,' Pun Se
l'autre recouvraífent ce qu'ils avoient perdu ,
Se^qu'il nefe fifi:une efipece de flux Se refíux
politiqueen leur faveur, oü la mefme caufe



ramenaft ce qu'elle avoitenkvé. Auífien ce
temps-k, parloit-on de deux grandes confpi-
rations découvertes en ce pays-lá , Se qui ont
efté añez connués, pour queje ne les couche
pointicy, encoré qu'elíes ayent entré en nos
entretiens. De pareilles vifites Se connoif-
fancesfont l'amedes Voyages :car dans un
momenton jouytd'une partie de l'acqúis de
ees grands hommes pour lepays oü Pon eft.
Etcomme ilsy remarquent tout avec foin s
Se qu'ils en ont le moyen, ledifcours qu'ils
enfont.vaut mieux quede.sannéesdefejour,
lisfe communiqent d'ordinaire mieux aux
Etrangers qu'á aucuns.auíres^ Se á ceux qui y
font de lapart des Republiques , ik le font
plus ouvenement , Se plus librement qu'á
ceux qui font nais en des eftats fembkbks
aux leurs de mefme que ceux qui y viennent
des Monarchíes,á ceux qui font Sujete d'un
Souyeraia

p .- :
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Suitedu precedent Chapitre.
Le Comte Lambert Ambaffadeur deíEmpereur.

Sa tdille<¿r famine. Ileft comparé avec fon
Predeceffeur. Un Agent du Roy de Danne-
mark. Un Envoyé du Landgrave d'Arm-
Jladt ,&ce qu'ilnegotioit pour fonMaiflre.
Le Nonce daPape. Diffcultéfurlareception
defon Succeffeur. Depart de laDucheffe de
Mantoue pour s'en retourner dans le Mila-
jnez. Sa naiffance érfes Confeils donnez aux
Efpagnols,pendant fa Regence de Portugal
méprifez.

-

%eQi- /*^Es trois Ambafladeurs dont j'ay parlé,
íeLam-^J fontlesíeals que nous ayonsconnu icy.
fert, Tjyenabienundekpartdel'Empereur, qui
P^'T fe nomme le Comte Lambert, quiafucce-
balla- ?>---•\u25a0_ -

s-,
• ,,

deur de de au Comte de Grane ,mais nous ne1avons
?Em- pas veu chez luy;quand nous fumes á An-
%ereur- vers, ilyeftoit avec toute fa famille, dont

la mere eft filieduComte de Walíeftin,grand
Chambelían de fa Majefté Imperiale. Iiy
avoitreceu íe Collier de la Toifon d'or des
mains du Roy mefme, Se en partit avec cet
honneur auíficontent que nous íe fumes, de
ce que par láilnous cédete quelques cham-

8a bres en l'Hoftellerie, 8c n'en ayant point
taille trouve , nous fumes preíque contraints
&. de camperlanuit qui preceda fon départ.
I*

*un * "" " "
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C'eft un homme d'affez bonne taille, d'un

vifage maigre, 8c qui n'a pas la mine fort/e- ü
levée ;on ditqu'il s'accommode bien mieux (.J^,
aux gens de cette Cour ,que le Comte de r¿ ave6

Grane que eftoitunefprit hardy, Se qui s'y finPre-
faifoit plus redouter qu'aimer, caril difoitdeeef-
hautement la verité au Roy, 8e fe meíloit fi"?'
d'un peu plus que de fa charge, auífi fe moc-
quoit-il de Pordre que Pon avoit donné, que
perfonne n'alkftpark Villeen carroñe a fix
chevaux, ou á fixmules ,que leRoyou fon
grand Ecuyer. Iine fe cfoyóte pasobligéá
Pobferver, 8c marchóte toufiours de mefme .
qu'ilavoitaccoütumé. IIs'emportaunjour,
á ce que l'on dit,contre ceux qui Pen vou-
lotentreprendredela part du Roy, au lieu
que celuy cy s'y accommode, Se ne va qu'á
quatre comme lesautres Ambaífadeurs.

LeRoyde Dannemark y a auífiun Agent, VnA~

mate que nous n'avons pas connu , auífi neg entdf
paroift ilpas beaucoup.Sc un jourlepeuple le e

traitta de Luterano., Se leRoymefme ne par- maX
la pas en des ter mes plus favorables for quel-
que demeflé qu'ilavoiteu, á caufo de laRe-
te don. Je croy que hors quelques petits
iñterefts d*Eftatque fon Maiftre peut.avoir
en cette Cour,fa refidence n'eft que pour
facilher.le commerce que fes Sujete S¿ Aí-
liez font en ce pays ;ileftoitpret d'en par-
tir,8e n'attendoient qu'un paífeport deFran-
ce pour fe retirer fans eftre arrefté fiír la



v_jyc^a eftoitaufíi fur fon depart, avec plus de iafaS!
'-\u25a0 faétion, á ce que j'en connus par fes dif-
&¿Ír&cours, de ce qu'il n'avoit plus á s'ennuyer
fiadt, en des follicitations inútiles, que de ce qu'il
:&ce yeut advancé quelque chofe de red pour les
príí interefts de fon Maiftre, IIy eftoit venu de-
*%?' mander fes peníions que les Efpagnols luy
pourfi doivent payer foivant fes Traitez qu'ils a-
Maif- voient Mis.avec luy en Allemagne,gedont
fl*. iís luy devoient de grands arrea-ages, maisü

r/en remportaque quelques papiers pour des
aífignations que 1'endonnoit añez malaffb-
rées, á ce que j'enay oüy diré, Se on adjouf-
íoitqu'iln'avoit rien touchéde content, que
quelque Ayuda de cofta, c'eftidiré quelque

'lieNo- argent pour faire fonVoyage.
eedu JSIous vimes auífi le Nonce du Pape qui
X ŝ' eftoit predi d'en partir, 8c íí y avoit long-

~~k temps qu'il s'y difpofoit, mais á caufe que~~~^ . ceíuy quiluy devoit fucceder, qui fe norn-
le fieur de Maffimi, fije nemetrom-

"^pe, avoit efté arrefté de la part du Roy á
T*P~r. fon debarquement au Royaume de Valen-
Xep- ce> avec deffence de pafferplus avant, ilavoit
f¿¿e efté contraint dele reteñir jufques á ce. que
fonfue- ce differend fuftaccommodé :

'

ilvenoitde ce
eeffeer que Innocent X. envoyoit celuy qui luy

devoit fucceder laás en avoir premíerement
donne ayfs en. cette Cour, Se fgavoir s'il
Fagreroit, Se comme en France pour un
mefme lujetj onavoitarrefté en Provence le

CUnEn- Un Envoyé du'Landgrave d'Armftadt,

'£>i$-



Nonce qu'on y envoyoit.fans Pavoir aupara-
vant faitagréer auRoy; oncreut qu'en Ef-
pagne on enpouvoit ufer de mefme, outre
queceluy-cy venóte chai-gé de quelques in-
ftructionstouchantle Portugal

-, Seles inte-
refts de cette Cour qui n'eftoient pas affez
Catholiques au jugement d'un Roy, qui en
poífedant ce titre preferablemení á tout au-
tre, Je veut avoirá kmaniere, Se á fon point.
Páreteles diíEcuftez ouautres qu'ilypouvoit
avoir fur fareception eftant enfin levées apres
qu'il eutpaffe queique temps au Royaume
de Valence,comme particulier5iliuyfutper-
misde venir en cette Villeexercer fa Non-
ciature, iiy arriva laveiílede laFefte du Cor-
pus, ou peu aparavant ,Se illa vit d'un bal-
cón tout grillé, n'oknt encoré paroiftre par
ce qu'ü n'avoitpas efté receu, 8c celuy qui
eftoit áattendre avec regret, knsdoute qu'il
le leva d'une charge fiíucrative, Scfitkder-
nierefonctioncejour, en accompagnant le Dépan
P„oyen cette Ceremonie. de la

Je-mets auífidans ce Chapitre oujeparle . Z,
des Ambaífadeurs 8c Miniftres des Pnnces^MÁ-
eftrangers, ce que je veux direde Margueri- toue,

'

tedeSavoye, Ducheñede Mantoué, axüi fe pour
preparóte á partir de cette Cour, pour s'en 1>íB «-'

aller paífer lerefte de fes jours dans' le Mila-Uarner

nez,oü le Roy luyavoit aifigné quelque d^¡¿'
Apanage ou terres pour fon entretien; elle eft„¿f
filled'une Infante d'Efpagne, 8c de Charles Sa,

'

Emanuel Duc de Savoye ,elle fotmariée au »aif
_-.-'' L 7 Duc-/ 5"**

1



DucFerdínand dernier Ducde Mantoiie de
cette branche.Se n'en euft qu'une filiequi ef-
poukdésle vivant du pere le Duc de Re-
thel, fik du Duc de Nevers , pour luy af-
furer lafucceífion de fes Eftats , comme au
plus proche heritiér ;mais comme I'Efpagne
ferefolut de laluy difputer ,cette femme qui
avoit toutes fes inclinations Efpagnols , fe
rengea du cofté déla maifon d'Auftriche ,
contre celle de fapropre filie:tout le monde
afoeules mouvemensque cauk ce démefíé
en Italie, Se ilfuffitque jemarque icy que
cette Princefles'eftant retírée en cette Cour,
pour laqüelleelle s'eftoit deckrée fioúver-
tement, y futaífez bien receué , ge pour oc-
cuper fon efprit Se fongrand Zele, on la fit
Vice-Reyne dePortugal,ou á la veritéelle fe
ménageafagement.Maisí'infoJence ge Pava-
rice des Miniftres qu'on luy donnoit pour a-
girfous elle, appuyez de lafaveur Se dePap-
probatión du Comte Duc ,quieftoitlorsFa-
vory , eftoit telle qu'ellene püt empefeher
qu'ils ne defefperaífent Je peuple, qu'ils ne
mécontentañent les Grands, qu'ils necho-
quaífent fes Ecdefiaftiques ,Se qu'ilsne don-
naífent matiere aux uns 8c aux autres de
prendre íes Armes pouríereftabliífement-de
leur liberté.Elle écrivit diverfes fois fes fenti-
mens au premier Miniftre 8c au Roy, leur
marquant tous les excez qu'on commettoit
8c ledanger auquei on eftoitexpofé d'une re-
volte genérale, mais leFavory faifoit qu'on



n'avoit pas grand efgardá fes. avis, en difant
toufiours que c'eftoit une femme,Se en trai-
tant tout ce qu'elle eferivit de bagatelles ,8c
donnant plus decreance aux lettres desMinif-
tres qu'ily avoitenvoyé avec le fecret qu'aux
fiennes , auífiquand les affaires eurent chan-
ga de face a Lifbonne , Se qu'apres ce peu
d'exil qu'on luy fit fouffrir,ne permettant
pas qu'elle vintá la Cour.au fortird'un Roy-
aume perdu.dle püt parler au Roy,elleaida á
ruiner en fonefprit le Duc d'Olivarez. De-
puis elle aefté entretenué áMadridpar faMa-
jefté ;qui aprefent luydonne lapermiffion
de feretirer auprés de fon pays natal, afín d'y
repórter fes os, car elle eft fort vieille.ily en a
neantmoins qui croyent qu'on l'envoye en
ltalie,afin que par fon moyen on eífaye en
détacher leDuc de Savoye fonneveu de l'al-
íiance de France.á prefent qu'ileftmajeur. Se
qu'on conferve leDuc de Mantouéfon petit
fikdans les interefts d'Efpagne.oü ileftentré
depuis kprife de Cafal, Se dont onapprehen-
de qu'il nes'éloigne á caufe des grands atta-
chemens qu'ila en France , tant par fanaif-
fance que par lesbiens qu'ilypoífede.



Qualitez d'un Gentilhomme avec lequel l'zAu-
theur avoitfait amitié a Florence. Danger
ou, ce Gentilhomme fe vit expofé allant en
'Efpagne. Bon traitement qu'on luyfita. Ma-
jorque. Rencontre de deux Bdndes de foya-
geurs. Leur refolution de partir d'Efpagne.
Arrivée a Madrid; d'une autre troupe de

. Voyageurs. Accueil qu'on leurfaitala Cour.
Leur defeca defaire le toar d'Efbagne. Civi-
litez reciproques. L'Autheur & les perfori-

'-
nes defa compagnie fe difpofe?it apartir .pour
s'en retourner. Lev/r depart. Leúr paffage':d
acicala ¿r autres lieux de leur'roüte. Ma-
niere deferrer leschevaux e?¡ Elbagne.

C H A P IT R E XXX

"pEndant que nous avons efté á Madrid,
Wfr nous y avons eu plufieurs fideles compa-
gnons dé Voyage , Moníieur.... .. qui a
joint a un grand deíir de fgavoir les beíles
chofes, un eíprit ficommode pour Jesap-
prendre.qu'ils s'en eftacquis une connoiífan-
ce capable de íe faire remarquer dans legou-
vernement de PEftat, des qu'ily aura la place
quefonpropre merite, Se les fervices de feu
Moníieuríbn Pere fembknt luyavoiracqui-
fe.Je ne diray riende fes autres vertus.quí me
font tropbien imprimées dans kmemoire,
pour croireque le fouvenir m'en puiífe ef-
chapper, j'eus le bonheur de le connoiftre á

litez,
d'un
Gentil-
homme
avec
lequel

theur

arjoit

fait
armtie
Á Flo-
?««ee»



Florence.ou Moníieur de renouvelk
Pamitié qu'ilsavoient contraftée des leur bas
acre, en portant les Armes en Holknde fous le
jeunePrince Guillaume, lors qu'en fejoüant
ilexergoit la charge de Capitaine fur toute
cettejeime Nobleífe, dont i!avoituneCom-
pagnie. quiá í'égal de fonPrince ,.avoitplus
de cceur que de forcé pour lemeftier. Com-
me les Voyageurs Se iesamisfe communi-
quent leurs deífeins.ayant appris que lenoftre
eftoit en quittantl'ltalie Se les Alpes, depaf-
ferksPyrenées, Sed'alkrvote les Efpagnols
chez eux,plütoft quel'Efpagne, pourfgavoir
dequel air vivoient ees derniers Maiftres de
la liberté de la.Holknde, ennemis jurez de
la P^epublique, pendant un fiIong-temps,
8c áprefent fes Confederez St Alliez, illuy
pritenvié d'aller auífienperfonne fgavoir de
quelle fagon ilsfeménageoient enleur pays,
Se n'ayant pas encoré veu Rome ny Naples, il
ferefolut d'y aller faireun tour fe plus vifte
qu'ilpourroit, 8c de s'embarquer en fuite á
Genes pour nous fcouper chemin ,8c arriver
auífi-toftque nous áMadrid;car nous devions
aller par terre Se paffer par k France. Ilexe»
cutatoutee qu'ils'eftoit propofé, 8c ils'em-
barquaheureufementfor un Vaiñeau Efoag-
nol, quoy que fon Marchandde Genes qui
eftoitnatifde Hambourg, luy confeillaft de
fe mettre furun NavireHambourgeois qui
eftoitpreft de faire voiíe en Efpagne; cars'il
euft pris ce party ileftoitperdu , ce Vaiñeau



ayant eftéattaqué par les Tures 8c brülé a-
pres unrude combar ;ce n'eft pas qu'il ne*n~, courut grand rifque en celuy ou ií s'eftoit

te Gen- mis > car"™tcofi°yepres d'un jour ge d'une
ülhom- nuitpar des Pyrates, qui les approcherent de
mefe fiprés ,qu'ils fe virent prefque borda bord
vitex- fmlepoint de combatiré,mais ils furent fi
pojea

-
heureux, quepar leur bonne conduite oupar

Efpa- leur adrefíe, ils les empefcherentd'en venir
gne, aux mains :ainfi parmy la frayeurSt iesal-

krmes.ik arriverent áMajarque, oü ilseurent
moyen de reípirer, Se de ne plus apprehender
les fers ou lamort.

"Son Hyavoiten leur Vaiñeau des Eípagriols ,
traite- quiayant connoiñánceen ees lileslá, furent
mtit regafez , 8c comme Moníieur. s'eftoit
íu % k'en m

"

s dans feur efprit, ils voulurent qu'il
¿Ma- k^de la partie;iínous araconte qu'on lesy
jorque, traita aífez bien,8e que kpeuple 8c laNo-

bleífe yeftaífez magnifique, 8c les femmes
aífez belles Se civiles.: Ayant debarqué au
Royaume de Valence ,ilprit íé chemin de
Madriddans Peíperance de nous yrencon-
trer ou de nous yvoir arriver ;mais ilfut
bien eftonné quand ilne nous y trouva
point,Se qu'ilne nous y vit point paroiftre
de Iong-temps ;ily avoitefté quelques mois
lors que defefperant de noftre arrivée ileftoit
refolu d'en partir , comme ilypenfoit le
moins,n'attendant pas au milieu du Prin-
temps des perfonnes áMadrid qniy devoient
pañer I'Hyver,ilyvitdevant fonlogisquatre



Cavalliers qu'il recennut aufli-toft a leurs J^
habits Se áleurs Chevaux pourdes_ Tramon- díli¡¡

tains, facouriofitéleflt avancer jufques au Candes
lieuoüilalloient mettre pied á terre ;ilfut de voy-

bien eftonné de trouver que c'eftoient ceux ageurs.
qu'ilavoit íiimpatiemment- attendus. Pour
rnoyjeconfeífequejele méconnus d'abord
ení'équipage oüileftoit, car ilavoit chargé
lagonllle,laroupiíle, Se jupón, l'efcarpin, 8c
le bas tiré,Se dais avec les chaufies faites en
foureauxdepiftolets ,qui íe déguifoient íi
fort,,qu'ilme fembíok tout autre que celuy
que nous avions veu á!Florence ;fes bigot-
tes, Se les longues mouftaches retrouífées
qu'il s'eftoit laiífé venir,m'empefchoient
encoré plus de me remettre fon vikgeJ, au-
fin'avois-je jamáis veu le Roy d'Efpagne
auquel ilreífemble un peu , Se dontilal'air
en cét habit de la nation plus que íe fienpro- Ltur

pre quand ileft veftuen Tramontara . Apres Teíalli"

les témoignages de joye mutuelle ,ínousPen- ****.
tretinímes duretardement de noftre voyage, ¿>Er

8cilnous raconta íe fuccez du fien;8c ayant pagne.
paifé prés de treis moisáMadrid, fans qu'il /in¿.
yeuftjourquenousne nous viífious ,nous^i
refolümes enfemble de nous en retourner Ma-
en France parí'Arragon. ; ; . . '.
'

Mais avant que nous nous miífiorisen che- dane -
miñ'i ilarriva áMadridune bande d'illuftres

*
rí

X¡
Ettrangers , 8e que nous fñmes tres aifes d'y ¿e
voir. IIy avoitavec eux deux Gentils-hom- voya-
mes quipour fe corps Se pour l'efprit pone- gems.

í " "
dent



dentdesqualitez qui fontremarquer, quefi
leCidpar une heureufe ñaiífance leur a don-
ne de grands avantages, Iefoin qu'onapris
á les bien élever, Se ladocilité qu'ils y ont ap-

'Ac- portee, n'ont pas moins contribué a cette
cu'éil bonté ce mceurs, Sea cette fage conduite qui
qu'on furpañe leur age. Ilsy vinrent avec quantité
lX'r, delettresdu Comte de Fuenfaldagne,áe Dom

la Cour. Eftevan de Gamarra, Se de plufieurs autres
Miniftresdu Royd'Efpagne en Fkndres. El-
les eftoient pouríes principaux de cette Cour
ge ilsen furent fortbien receus ;mais parce
qu'ils ne parloientpas Ja kngue, ils prírent
pour les accompagner un Cocteur Bourguí-
gnonnommé Rognarqui'fait icyles affaires
debeaucoup d'Officiersqui fervent aux ar-
mées du Roy,8c de quantité d'autres perfon-
nes de fa Nationqui ont quelques interefts á
ménager en cette Cour, ilportóte k parole 8c
leur redifoit ce que ees Meífieurs qu'ils-al-

." loient voir¡repondoient áleur civilités,üfu-
rent carenes de tous, Se principalement.de
DomLuis, des Comtes d'Ognate, Se de Pigne •

randa ¡ils s'habiílerentpeu detemps apresa
l'Eípagnole bienqu'ils ne vouluffent fejour-
ner á Madridque juíqu'á la Saint Jean pour

Leur voirlafefte des Taureaux,8e que felónle def-
d fire

nqu
'
nsavoient d'aller enPortugal, ilsn'y

letour deuflent eftre que deux mois, ils commen-
d'£f- cerent mefme á fe pourvoir bien-toft de
pagne, Chevaux ,Se á folliciterPexpedition de leur

paífeport pour faire fegrand tour d'Efpagne ,



nonobftant les chakurs exceífives de cette

región ;car de Lisbonne, ils vouloient en-

trer par les AlgarvesdansPAndaloufie, voir

Cadis, S. Lugar, Seville, Cordoue, Grenade, 8c
paífiant par leRoyaume de Murcie fe rendre
en celuy de Valence.pour traverfer la Cata-
logne au commencement de l'Automne ,
voir les deux armées Se -en parcourant le
Languedoc , 8c la Provence s'approcher des
Alpes pour entrer enItalie, y eftre toutPHy-
ver, 8c apres cela fe retirer chez eux par
l'Allemagne. Ikavoient avec eux un Gen-
til-homme de Bearn, qui eftoit tout áfait
fage, circonípect- , propre á conduire des
perfonnes de cette qualité. Unefibeile occa-
fionde voir I'Efpagne en fi bonne Compa-
gnie, fitqu'un autre Gentil-homme fe joi-
gnitáeux pour un Voyage ficurieux,8c fi
peu facile auxFrangois, en ce temps de guer-
re entre les deux Nations. On eftoit tres-

aifedePobIiger i.auífiluypromit-on que par
toutilferoitpárticipant des avantages qu'on
fe procureroit pour foy. íí y fot d'abord
incommodé d'une fluxiónfor kjoué, 8c
comme ileftoit tres-mal logé chez uncer-
tain-Barbier Barbangon, jefis monpoñible
poür leur faire trouverde meilíeüres cham-
bres, je fos averty que chez une Fkmande
quitient camera locante, ouchambre á loüer,
ily auroitbien-toft de laplace ;je la diípofay
á Paccommoder le moins mal qu'elle pour-
roit, auífi toftqu'il fut guery, je le menay

chez



chez Moníieurle Comte de Fiefque , pour
quiilavoitune lettre , Se duquel Üeftoitun

) peuallié. Ulereceutfortbien.
Z.^í»- Ayant obtenu noftre paífeport , nous
0,¡te¡ nous mifmes en eftat departir de Madrid. II
perfin- nous avoit efté donné en lamefme forme,
iies de que celuy que nous avions de l'Archiduc Leo-
facom-poldgoüverneur des pays-bas , qui eftoitfort
?*£"f ampIeSc illimité,pour le temps', 8c pour le
pofent nombre des perfonnes. Ayant done faitnos
apar- adieux, 8c outre íes bidets que nous avions
tirpour amené de France nous eftant pourveus de

Iuelques
Chevaux d'Efpagne , noUs pri-

lesungargonque nous obligéámés á con-i
tere un Superbe Andalouz ,- qu'un déla
ompagnie avoitachepté , trois cens Piaf-
es Ce Cheval eftoit hargneux ,parce-
Fon l'avoit toufiours attaché dans une

tour-

Ecurie apart , mais enfin Payant accoütu-
mé á fouffrir des autres Chevaux , ilr/eft

Leur pfes fi farouche. Nous fiortímes de Ma-
depart, drid en cet équipage le 17. ¡uin prenant

le chemin d'Arragon. Nous fímes fixlieués
avant difoer au travers d'un pays aífez fec,
8c qui continué de l'eftre ,iufqu'á la riviere

Leur de los henares , ote eftfituée la villed'Alcalá,
aMcf. ue íes Latins nomment Complutum . Cet-
la&"te yX-e eft fort fameufe pour fon Acade-
autres TrilQ > qu'on dit avoir efté fondee fur le
lieux modelle de celle de Parte , auífi me dit-on
de leur qu'elle eftoit diviféede mefme en plufieurs
route. Colleges , Se que chacun eft pourveu dé



quantitédeProfeffeurs, qu'on nomme Ca-

tedráticos. LaTheologie 8c laPhilofophie
y fleuriífent plus qu'en aucun autre Acade-
mied'Efpagne, dont la principale, Se qui
égale celle cy,eft Salamanque ,au Royaume
de León,oükjurifprudencealeplus de vo-
gue. Aurefte la Villeeftaífez longue ,mais
fort peu large, elle a une grande rae quila
traverfe d'un bout á l'autre,oü d'ordinaire
les Ecoliersprennentleurlogis.

Onm'a ditque le Cardinal Mazarin y fut
envoyé aux eftudes par le Cardinal Colonne ,
lors qu'ilétoit Legat en Efpagne. La petite
Riviere de los Henares quipane auprés , fer-
tilifetoute cette campagne ,Se la rend plus
agreable que n'eft le refte des environs ,qui
n'ont ny arbre ny verdure faute d'eau;quit-
tanticy le chemin déla pofte, Se prenant le
plus court pour l'Arrogan, nous fumes cou-
cher á Marcamalo,qui n'en eft 'qu'á quatre
lieués, ce n'eft qu'un grand Vilkgequin'a
riende remarquable.

Ledixhuittieíme nous fumes diíher aHita,
quin'eft qu'une efpece de Bourg, fitué au
fommet d'une petite Montagne , couverte
d'une autre plus grande, Le foir nous éloi-
gnant un peu dugrand chemin ,nous fumes
coucher á Cadaera, qui eft une petite -villeafi
fezjolie, fituéedansunfonds. Onnousy"
youlut vendré un aífez beau cheval ,.mais
quieftoit encáñele , c'eft á diré,qui avoit
Pongle dupied ferré par le haut, ce qui vient



de la fagon deferrer en Efpagne, oüils don-
nent aux chevaux des fers, fouvent trop
eftroits, parce qu'ils ne les battent qu'á froid,

á caufe de la cherté du charbon.qui faitqu'ils
n'ontgueredeforges :outre qu'ils les rele-
ventpar letalón, ge leur fontdes pointes ra-
battués parlescoftés, qui íes deffendant des
pierres, leur preffent lepied,Se empéchent
la fourchette de fe dilater. On peut avec lé
temps les guerir de cette incommodité, en
leur faikintbien ouvrirletalón, Se en les fér-
rant a PItalienne ,comme ils nomment , ou
ala Frangoife felón noftre ufage. J'en tro-

quay un a Madrid pour une monftre, qui
avoit a laverité cette tare, mais Payant gue-
ry, jelevendteaprescinquante piftoles
quaritorze qu'ilme pouvoit avoircoufte. Ce-

luy qu'on nous voulut vendré á Cadaera ,
Paróte aux deux piedsde devant, tdlement
que cette incommodité, avec le prix qu'on
en demandóte, nousempefeha d'en faire le
marché. '

Le dixneufiéme nous partí mes d'afíez-bon
matinde ce lieu, 8c nous fumes difnerá Si-

guenca, quieftune aífez jolieVille, 8c ldgeá-
mes au fauxbourg ,oü nous fumes regalez
de meiikur vin qu'on n'en boit d'ordmaire
enCaftille, oüilreífemble par toutá dePeau-
de-vie, tant ileftardent plutoftque fort;car
ilne porte du tout point Peau , 8e des que
l'on y en meíle, c'eft une tres defagreable
boifibn. Nous y eftant done rafraichk,



car nous yeümes une chambre fortfraifehe,
Se beaucoup de neige ,nous allámes coucher
áFuente Caliente, c'eft á diré faire penitence
dupeu de pkifirque nous avions eu á midy.
Car file nom de ce lieu veut diré fontaine
chaudejje puis diré que nons y trouvámes
en effet qu'il eftoit bien nommé ;car nous
y fouffrimes beaucoup de chaleur,8c nous
y fumes tres mal accommodez de toutes
chofes. AuífiPhofte eftoitune perfonne tou-
tebarbare, farouche, Se digne du lieu qu'il
habitoit, qui eft aífez fauvage.

Paffage de l'Autheur d Arcos. Ilyeft,arrefté
avec fa compagnie par les Fermiers de la
Doüanne. Copie defonpaffeport. 'Avante des
Dokanniers. Ils depefehent aMadridpour la
juftifier. L'Autheury retourne enpofte pour

. fairefes picantes auRoy. Lespoftes d'Efpagne
bien montees ,&peucourues. Diverfespar-
ticularitez des Poftes. Arrivsede l'Autheur
a Madrid,

C H A P IT R E XXXI.
T E yintiéme au travers d'un añez mau-
f^í vais pays,-Scdeqnantité de Montagnes
fort chaudes, nous defcendifmes á ,
quieft le dernier lieude lanouvelle Caftiile,taP*
Se oupar confequent ily aPuerto, c'eft á diré j,

e de
Doüanne. C'eftoit unDimanche, oujour de¡¿¡^
Fefte, Se á noftre paffage tout íemonde eftoit¿ir eos.



á la Meífie. Nous traverfámes le Bourg au
petit pas, fans que jamáis on nous deman-
dan: rien. Nous avions palfé une certaine
porte, qui conduit hors le village au grand
chemin, qui en cet endroit eftbornépar le
ruiífeauSeparla montagne, Se nous eftions
deja áplus de cent pas de toutes les barrieres ,
lors que nous vímes venir apres nous quel-
ques hommes courants Se criante. J'arref-
tay pour fgavoir ce qu'ils vouloient, Se m'ay-
ant aborde , ils me dirent qu'il y avoit la
Puerto, ou Doüanne. Je leur dis que nous

-n'eftoionspas Marchands.Se que nous ne de-
vions rien, ayant bon paífeport du 'Roy,
8c que fiPon avoit quelqu echófe á nous de-
mander, on devoit fe teñir au paffage, 8c
avenir le monde qu'ilyavoitPuerto , 8c que
nous n'avions point avec nous de^voiturin,
ou moco de mala, pour en eftre informez.
Ils nous prierent que queíqu'un de nous re-

brouífaft pour faire voirnoftre paífeport, ce
quifitqueje retournay fur mes pas pour le
leur montrer, en quoy je fis mal, carón

m'a ditdepuis que nous devions paífer ou-
tre, puifque nous eftions hors des portes,
Se nous rendre dans PArragon, poureviter
la chicane , 8c Pimpudence de ees tearpies.
Quand je leur montray mon paífeport, lis
dirent qu'ilfalloitqu'ils tinífentconfeilpour
fgavoir s'il eftoit bon, Se que je fiffereve-
nir les autres. Quand ils furent revenus ,
ik dirent que nous pouvions allerá lajx?/^"



da, &qae toda la nueftra ropa eflava defica-
minada. C'eft á diré, que tout noftre fait
eftoit confifqué :auífi toft je jugeay qu'ils
vouloient nous faire peur , 8c nous rancon-
ner. Je leur dis qu'ils Jeuífent noftre paífe-
port, quieftoit en ees termes.

ElRey.

JDOr quanto por parte de y..... de
.y gentiles

-
hombres

Olandefesfe me ha raprefentado,fe hallanen efta
Corte, aviendo venidos a ella anegocios que les
importavan,fupplicanme quepor que deftean bol-
verfe, a futierra, fueffeférvido de mandarles
darpaJfapuertoJoqualhé tenido aj]iporbien. Por
tanto mando a todos mis Virreyes, Capitanes ge-
nerales, Governadores, Corregidores, Alcaldes, y
demás fuezes yJufticias de mis Reynos.y Ser
nonas de qualquiergradoy calidadquefian,por
donde los contenidos, con quatro criados, ocho Ca-
vallos,yfitt armas, ybagaje hizierenfu via'\e,
no les pongan en el embarrado, efterbo niimpedi-
miento alguno, antes les deny hagan dar todoel
favor y ayuda que para hazerlo libremente hu-
vierenmenefter, que tales mi voluntad-, dada en
elbuen Retiro a onze de Junio, de müyfiicien-



CE Paífeport me fembloitaífez clair pour
faire que ees Maltotiersne nous arreftaf-

fentpas. Cependant Pardeur dugain quileur
avoit reüífi en quantité d'autres occaficns
contre toute raifon 8c juftice, lesfitopjnia-
ftrer en cdle-cy, croyant que ce feroit de
mefme. Je leur demanday ce qui lesobli-
geoit á ne pas deferer au Paífeport de Sa Ma-

jefté, Se ils n'en pouvoient donner aucune
bonne raifon, tantoft ils difoient qu'on ne
Favoit pas monftré á temps , Se tantoft qu'il
n'eftoit pas enpapier marqué. Par oü jevoy-
ois bien qu'ils ne vouloient que nousamufer
Se nous mener á une compofition de yo. ou.
6o.piftoles pour nous tirer de leurs mains.
Comme ils virentque nous nous opiniaftri-
ons, 8c que jedemandóte acfte auNotaire, de

:ce que Francifico Solazar Alcalde du lieu, n'a-
'

avoit pas voulu nous laiflerpaífer 8c deferer
auPaífeport Se au commandementde SaMa-
jefté, ils commencerent par complot a s'em-
portei'.croyant par ía nous intimiderd' Alcal-
de envóya gferidré nos" vatífes, Seles fitporter
chez leDoüannier.oü on lesouvrit en faiíant
inventairé de tout, mefme dePor 8c dePar-'
gent que nous avions tant dans nos vaiueS

que fur nous , apres ilsdreíferent un procez
verbal de tout ce qui eftoitarrivé, 8c nous ex-
aminerent pour y inferer nos refponfes- í*8

tácherent de le faireavec fupercherie; mais je

fus fiattentifá tout ce qu'ils eferivirent,qu_e
jen'y kiifay rien couler que ce que j'avois



D 9
dit, proteftant qu'autrement jenele figne-
roispas. Ilsenuferent avec ees fórmate tez,,

pour voir s'ils ne nous ébranleroient pointpar
ce pretexte de Juftice ,mais voyant que nous
ne nous eftonnions pas pour leur bruit 8c
pour leur écritures, ily eutun Preftre qui
eftoitavec eux,8c unautre homme qúi faifoit
la charge d'Ecrivain, quime dirent enparti-
cúlier, qu'iifalloit donner une cinquantaine
de piftoles,Se qu'on nous kiíferok paífer.
Mais jeme mocquayd'eux, Se leur dis que
pour une trentaine de patagons je les leur
donnerois comme pour leur vin, encoré que
leur infoler.ee ne le meritaft point. Elle
fut telle Se' de la part de l'Alcalde Solazar.-
qui portóte Phabitde Cavalier o de Santiago, -
mate qui eftoit un "ffahc coquin, Se de celle
du Doüannier Nicolás Lopes de Cordona qui
eftoitunPortugais, c'eftá diréunJuif, dont .
ilavoit fort lamine lequel paífaá unimpu- -
dence ouverte., Se áuneráge dedefeíperé, -
vpyant qu'ils ne pouvoient pas réüífir en n
leur deifein de nous faneonner. S'apercé-.p'
vánt enfin, que noftre refolutioñ afilóteá ce-^
quejeprislapofte pour retourner áMadrid,

'
me pkindre de leur infolence , Se en deman- \u25a0

der juftice ils. fe preparerent á y envoyer fi
quelqu'un qui porta au "Receveur general-
des Doüannes leur juñification, 8e ainfi-
depefeherent un homme ápied. Tout le
reftede la journée fe paña en cette belléma--
níere de difpute contre ees faquins ,qiiien-



, li~ finpermirentquejepartiffefurlesS. heures
retmr- da íóir,leurs hommesayanspris le devant,
\u25a0necn Moníieur de écrivit une lettre au
p'fe Comte de Pigneranda, par la quelle illuyre-
pour prefentoií Pimpudence de cette canaille: Je
y'e raon taya Cheval dans Arcos mefme ,oü ily
plaintes aune'pofte , Se i'onnous fala aífez lapremie-
Au\oy re, car pour deux Chevaux on nous fitpayer

trente reaux de píatte ,qui fontplus de cent
fols de noftremonnoye. IIn'ya país aumon-

7

de, oü íes Poftes foient mieuxmontees qu'en
Efpagne, Se oü l'on coure moins, car hors

le, ceux qui portent íes lettres , ge quelques-
popes Couriers extraordinaires qu'on envoye en
d
'
Ef- Cqur de diversendroits, ge fur tout de S.. Se-

ff£ne baftien, Se de Gatalogne ,onne fefert gueres
monté- de cette voye pouraller en quelque part que
ts & ce foit, celle des Mules de loüage eftant la
peu plus eftimée. Auífifaut ilavoüer que c'eft
cour- la plus commode. Seje Pexperimentay en
iíííL

—
cette rencontre ;carbien qu'ils ayentde fort

.-,:, ..bons- Chevaux, ils font fimal 1^^01162'
r¿ X,qu'on eft roüé par les miferables fdks qui
pj&fí*; foat.deíTüs, fon eftrpites de fiege, 8c hau-
culari- tes d'argons, Se par tout également dures.
tez, des Telíement qu'on eft for une efpece de cheva-
P'fi&ÁsÉ quand on eftmonté dek forte. A la troi-

fiémepofte les Chevaux n'avoient pour tout
hár-note/qu'une baftiere avec des eftriers de
bote artachez au:bout d'une corde., dont onfe
feryefeen;fprme dechapeíets. Je fis diífi-
culté.-de mpnter en cet equipage, mais Je



Maiftre me dit, que cela nem'étonnaft pas,
qu'iln'avoit point de fellesjmais que jetrou-

verois que la barde ou baftiere eftoit plus
commode, Scquej'eftoisbiendifferent des
autres Couriers quipreferoient cette forte de
harnois á tout autre. Je me laiflay fléchir ;
8c au eommehcement de ma courfeje me
trouvay aífez embarañe,, á caufe que les
eftriers n'avoient aucun arreft,8c que labaf-
tiere me tenoit filarge á cheval, qu'á peine
pouvois-je ferrer les genoux, mais enfin m'y
eftant accommodé lemieux que je pus, je.
m'en "trouvay moins incommodé , que de
íéurs'-'-feiles, 8c:commengay á-demander
une -baftiere á l'autrepofte; oú n'en ayant
point trouve ,ilme fallut fervir d'une felle
encoré bien eftroite, 8cqui me fitbien re-
gfetter la- baftiere, fur kquelíe j'avois tant
fáit'difficulté de monter. Des la troifiéme
pofte¿on- me-prtepour Courier de Cátalo-
grié, quiportóit-quelqué bonne noüvdle au;
Roy '; Se

-
j'ayday d'aütant plus aifément á

léurierreur, que jevis qu'on m'y traitoiten
Courier du Roy,8c qu'on ne m'y deman-
dóte que quatre reaux par cheval, qui font
une piece de trente, folsde noftre monnoye.
11n'y agüeres deMaiftre de pofte, qui tienne
píüs de déux'ou tfGis chevaux ,n'eftanspas
oblfgé á "davahtage. On luydonne de pen-
fion 3.0U 400. écus. Ilyenamefmequien
ontyoo. Se ce n'eft quepour entretente deux



- -Le Comte d'Ognate eft General des poftes,
& ilen tire un grand profit. J'eus par tout
d'excdiens chevaux, 8c quialloientá pkine
carriere; cequ'ilyad'importuneft, que les
poftillons arreftent fouvent pourleur donner
temps de refpirerj qu'ils nomment recelar,
&que quand ils font changer de chevaux,
ilsne font pas diligente ámonter le monde,
fur tout quand on court la nuit,commeje
faifois. Lapofte tient un autre chemin que
celuy. que nous avions fait en alknt a Arcos.
Ellepaífe en une pkine fortfertile,quieftar-
rofée par k.riviere de los Henares. Onfaitfou-
vent quatre, cinq, 8e fixlieués furles mémes
chevaux, parce qu'iln'y apasdes Maiftres de
poftes juftement eftablisau bout, de chaqué'
deux lieués ,quifontune pofte en Efoagne.
J'arrivay á Guadalaxara fur les fixou fept
heures. du matin,aífez Jasd'un exercice que
jen'avois gueresaccoútumé.Le Maiftredéla'
pofte fe trouva leplus hpnnefte homme que'
j'eufle encoré rencontré /en tputema cóurfed
Auífime fit-ilgrand pkifiren me donnant
defort bon vio,Se d'excellent bifcuit pour de-jeufner Ce quirne redbnnaun peu de cce-ur,
dont.j'avoisdpon-befoin. nkyantrien man-'-ge depuis Aym,pü encoré jen'avoísfait que"
colktion. Ce. petitrafi-aifehiífement ñi'aida £
rournir akcoiírfe de Guadalaxara íAlcalá^
qui eft de cinq lieués quifont fortbonnesXeSpieilcommengant á fe lever.m'incommodabeaucoup par fachaleur ¡Se plus encoré á la-



defniere pofte d':Alcalá a Madrid, qui eftde
fixlieués. Le :Maiftredék pofte s'y montra
plus rusé que les autres,. par jl-medemanda
mon bulletin pour .montrer. que j'eftois
Cpurriei- du Roy. Mais prevpyant bien oü il
tendóit, jeluydisque jén'y eftois pas obligé,
Se qu'il me fuffifoitde fgavoir pourquoy- je
courois, 8e qu'allant en Cour, iln'avoitpoint
ás'informer fij'ete avois ündls'opiniaftralá
deñus, Se dit- qu'ilne medonnéfoit point de
chevaux queje ne les payane, comme. per-
fonne quine couroitpoint pour fes añáires
du Roy.for.quoy jelüy dis, quejelepayerpis
áPordinaire, 8c qu'á Madrid, s'ilsluy\u25a0fallóte
pius onfejugeroit au Bureaude k:pqfte-,
oüj'ifoisdefcendre. IÍ-s'y accprda., ,8c luy
ayant payé vint-quatre reaux pour fix lie-
ués qa'iiyala.aMadrid,ilme mita clreval
Se comme en"y..montant, jeJuydis quei Tér-
rica y dGuaddlaxara teman ,bizarros Caballos ,
ilmerefpondit, eftos losfien. también: Etpour
me lemontrer.il commmenga á les pouífer á
toute bride,Se les mena de cet ate plus de deux
lieués, Se apres me demanda fifes chevaux ne
vaíoient pas les autres , Se les luyayant prifé,
comme ilsle meritoientfans doute,pour plus
d'Alarde, comme ils difent-, Se de parade, il
Continua alespoufler aveclamefme vigueur,
jufques á ce qu'approchánt de Madrid, nous
rancóntrafmes un Coürrier :qui alknt d'oü
jevenóte, monta mes'chevaux , Sejepris les
fiens, quin'eftoientpasfibons. AuBurean



/'

dekpofte oü ilfaut rnettre pied á- terre,le
-

Poftillo'rideMadrid, áqui l'autre avoit rémte
fes int'erefts, "me demanda encoré fixreaux \u25a0

queje devois, córame n'eftant pas Courrier
du Roy, Se je les luydonnay, parce qu'on me
dkque e'eftoit-dans Pordre, 8c qu'il eftoit ¡

]iMsf-X:~X^>-
'

\u25a0' Xo \u25a0\u25a0-

''
" '•

dnicqpía

SollíciMtions de l'Autheur, pour avoirrafondes
Doicanniers-d' Arcos. Effet de fies fiollicita-
tións. Prerogatives de la charge.de Preft-

'Xentde Gaftílle.; Maniere dont s'expedient
fefaffarres -huConfeil du Roy. Copie d'un
\paffepprt autentique, &d'une lettre de cachet
'defiaMaje¡le'Gathólique ,au Fice-Rey d'Ar-
ravon. Dom'Lüis écrit aDom Juan d'Au-

X'riihe, enfiaveurde l'Autheur, &de ceux
Xefá'compagnie. Sa Lettre. L'Autheur va
\u25a0femercier DomyLilis', Xyp-réndcongéde luy.
'íjtrehd les rnefimes civiUtez au Comte de Pi-

ogneranda-. - Copie d'une Lettre de ce Comte.
-Ilpart de Madrid avec un Alguazíléf an

Eficrivain. ÜAlcalde d'Arcos refiufie de fie
\u25a0-rendre prífionnier. Les autres Doüanniers
rendent toutes les hardesfiaifles.

000,0

C H A PIT RE XXXII

APres m'eftre delaffé au logis d'un nom-
me Philippe, qui avoit efté noftre ho-

te, pendant que nous avions efté á Madrid,
Se yavoirdifné avec Moníieur de Mogeron
quiy eftoitvenu loger depuis noftre depart



je fus contraint de laiffer encoré pafler la
chaleurdumidy, avantquejepuffeagir, 8c
rien entreprendre pour avoir raifon de ees
iefolens d'Arcos.. Ondorfapres le repasen
Efpagne ,-áüffi bienqufen Italie, tellement
qu'ilme-fallatattendre;jufques á quatre ou
cinqheures derefevéeiavantque jepuífe voir
feComte de-Pigneranda ,quieftoitceluypar
lequel je voulois commencer, 8c pour qui
eftoit laLettre que jeportois. Je le manquay
cejourlá,- parce qu'fiP eftoit forty de bonneSolliei-
heuré,-poürqüélqué-Gortfeiloüildevoit fe tatims
trouver; Son-Secretaire ne ferencontra pas f
nPÉuplus aü-'Logis;:--En attendant les^ neuf %mr
heures du foir,.jevouíusaííer prendrecon- imr
feil fur:mpn affaire des Seurs-van GalleSe avoir

Cocqud; mais comme j'eftoisen laCallema- raifon
homme, quia. ..„

efté Gápteaine'-foas leGeneral Borry,dont *¡erf

"

iiíateicylesaffate-és ,;8c "Queje connote parlé ¿;^r.
nern-de Dom. Pedio^m'entfevit-^ m'abpr- tos.
daavée éftpnnement^ decéquej'eftoisáifcte- :
dr-id,'lors qu'il m'en croybit bien ípín. II
en-tend forthisn-cette Cour Se' toutes fortes
ú'&ffoires,&-va.rtephrado-Gaftel!ano, c'eft á di-
retres:boií ;Gaftilkm::Je fey.rapo&t'ay-í'acci- '

deaf-qúi noüS'eftote-arrivé-:,e-Sege fus bien aife \u25a0.
d'avoir fon^míMríGkffifneríleftíb'rtPffi-
cieax.ifmedre'ñdfún MMorialpowÁiepré-

'

fenté par le Comiede- Pignerandá-_ au Confeil"-
düRoy,'-:ne doutañt póint qu^lné fn'y fift
trouver bonnejufticé ;"mais que je'ne dévois..



pas m'impatienter des longueurs qu'on yap-
porteroit, eftant cerrain qu 'aux moindres af-
faires on obferve autant de formaíité que s'il
s'agiñbit de quel que chofe de grande impór-i
tance. .Fnfoteé ilm'éntretint de Pteifolence:
des Doüanniers en:general dans toutePEf-;
pagne, Se. me dit-qu'onleuren fo.uf6.-oit trop,
£c qu'elle paífoif ái'excez ,me racontant di-

"

vers mauvais traite qu'il luy avoient joüé,.
lorsqu'il faifoitVoyage.Surquoyilmefit re-,

.'.-iZnarquer,'; que l'indulgen.ce qu'on ayotepoúr ,
cette'canáiííé,:yefíóitdéce queleprincipatererd
yenu duRoy,-., eftant encertefeortede dSMfcSí :
qnfouffrbitqu'ikvolaffentnn-peu.afinqu'-ilsii
íesfiífenf mieux vaioir. En effet'lataillerer.l
elleforfes fonds , ne produitprefque rien en
toute PEfpagne,á caufe que la terre yeft mal.
cultiyée ,, ge fe-Pon. ehargeoitl.es Laboureui-s j
d'impofts, elle le.feroit encoré moins, ge) oh j
'
tomperpit .parda dans une, difette: plus gran- i:
dede toutes ifortes-de .denrées:. IIme ditdea
plus, .que quand leR-oy affermefes Ffoüan- .
nes, Ufes engagefiabíoíumentqipilnepeut..
rien fairepaífer -, pas mefme pour íaperíbn-
ae,quinépayeies,droid:s,.,Tellementques'il:¿
exempte-queiqu'unj, ceuxqui festiennentle,-:

.luydeduifent fiígfepjix:déla forme..: Cequi-
leur .d©njie:_9ceafion; dl)íe. trqmgerén beau- .?.

coupde facpns; aj.puftant qiiedprsquelé Ge-..
neral Borry paxút de'Madrid, leRoydonna
ordre qu'on lelaüTaftpaífer librement.Se fans -.
qu'ilpayaftaucun droit,Surquoy cesyoleurs .



pour frauder faMajefté firent uninventaire
de toutce quidevoit, comme s'ilPeut porté
parmyfes bardes, encoré qudl n'yeuft rien;
ce.qu'ils fuppofoient pour diminuer d'autant
la férme.en fe faifantpaífer'en ligne de comp-
te. tout ce qu'ils avoient écrit a tórt Se" á tra-
ve.r's. Lisfefervent de milleautfes'fr ipoüéries '

quiferoiént troplongues á raconter, n 'y ayant
riená l'épreuve de l'aviditédes Fermiers qui
regardent les hardes, íur lefquelles -ils ont
quelques droitsá fever , comme leur domai-
nej gen \u25a0 en reípirent que laoonfifeation... S'ils
nfe.la peuvent faireiordonner de'plein droit,'
tiiuíént fouvent dé foppoíkíons» &e de foür-
beries pour en venir plus- aifément a bout.
Comme. ils fontaux droits des Princesfous
lefqüek' itevivent, iísexercent leur rapiñe a-
vec. fouveraineté, de fortequ'on leur entend
direa tout:moment -qu'ils'fo-ntles hómmes
du.Roy;,Se unmiferablegarde- barriere, vifi-
teurde Dóüanne.ou autre rejeton de mateóte
aura.bien fouvent Pimpudence de menacer
unhonnefte homme de le batiré, oude brifer
fa vakife, s'ilne luyen donne pas aífez toftla
clefpourPouvir. EnFranceon éprouve auf-
fifes effetsde kfoifenragée de ees infeeftes,
quiabufeof tres- fouventdu pouvoirquileur
efticonñé, j'en puispaf ler comme fgavant,
ma memoiréétant encoré recente de lapeine
qu'ils prirentá,.Dieppe,d'envoyer juíqües
dans fe Vaiñeau duquelj 'eftois debarqué.une
cohorte de Gardes prendre ma vaíifep'ourla



viíiter,comme ils firent, jufques au plus ufé
de meshardes que jeportóte Semetaxerent
deux écus pour un morceau dedrap d'An-
gleterre quime reftoit d'un habit queje m'é-
toisfait faireá Londres oüj'avoisefté traite
beaucoup plus doucement. Enfinfileur en- :
vfe dérgglée- de piliei",':n'eft arreftée parles-
Princesou par leurs Miniftres,lors qu'onleur
donne les formes, on peút diré que les paí-
fans fontexpofez á d'eftranges avanies. C'eft "

lá leplus grand, fleau des. Voyageurs ,- - 8C-
ce brigandage eft. d'autant plus á redouter-
qu'ileft preíqué toüjours impuny. En Ef-'
pagne- ils fontJa plú-part Portuguais c'eft á;-
direJuifs.- Auífiquand iis.ont bien volé,:Sc'J
qu'ils fefontbien gorgez d'or Se d'argent,
on tafche de les prendre au trebuchet dePin- j
quifition, découvrant qu'ils nefe difentde
cette Nation que' pour eftre foufferte , bfenü
qu'effedtí vement. ,ils. foienti,de ".celle íHeíj
ces''bkíphemateurs du Nom de.J Esorü-'í
Ch.r.1 s:T.Alors onleur faitrendre gorge.Sc -
onles faitperir, á petit feu, afin qu'ils payent j
tous les torts, Se toutes fes injures qu'ils ont;-

faitesauRoy, 8eá fes. Sujete. M'eftant ren--
du-íuí jes ._% heures du&ifaulogisdü -Gomó-
te- de) Pignéranda,,, je:trouvay:qu'il h'eftoit'
pas encoré reyenu; iríais-DcwzMartinfon Se"=-

"

cretaire. y-eftant ,. je levis, 8c jel'inftruifisde-;
monaffaire, fe prkntd'en parler:á fon Mate'
ftre.Sc de luydorinér.k lettrequeluyeuécri- 1
voitM.He; ,..,... a..avec leMemorialque j'en jj



avois faitdreffer. 11 promit de fairePun Se
l'autre,Se mé ditqu'ilné croyoitpas que je
puffe voirfon Maiftre que le lendemain en-
tre feptSe huiót du matirt.'Je ne manquay
point de m'yrendre eiivirpn ce temps lá;8c
trouvay cebon Seigneur, tout á;faitafiligé de;
cequinoüseftoitarrivé, J 8e apres m'aveirof-
fertun Carroñe , de l'argént- Se tout éé qui

'

dependoit dé luy,ilme ditqué j'euífe Unpeu
de patience ,8c qu'il avoitbien duregret que
Moníieur...'.-.&.-....fufféntenunfimau-
vais lieu,8c que Piníblence de ees coquins
qu'il nominóte Picaros-, les y eut arrefté,- mais
qu'on' les punteóte fiexemplaireménf que
nous en aurionsdekfatisfactionx Auífi-toft
iicommándaá £>.- Martín d'allerchez.D. Ger.
de la Torre, leprier dek part qu'il rapportaft
iepremier de tous mon Memorial, qu'il luy
envoyoit. Apres Pavoir foppliédeme faire
expedier le plutoft qu'ilfe pourroit, je ne
vouluspointperdre Ie-témps, Se prenant Dom
Martín dans un carroñe de loiiage que j'a-
vois.jelemenay chezT) .Gerónimo de laTorre,
oü je voulois auífi aller porter mesplaintes.
IIen fut fortfurpris.Sc ditincontinent, es me-
nefter echar eftos picaros a lagalera, c'eft á diré;
qu'ilfalloitenvoy er ees coquins aux galeres ;
üyritleMemorial, 8c promit que ce feroit la
pfemiere affaire qu'ilpropoferoit au Confeil,
qu'on ypourvoyroit de la bonne forte.Sc que
j'enfuífe añeuré. L'ayant laiñeen fl bon-
ne'difpofition, jem'en allay auífi-toft au



Buen Retiro, pour parlera DomLuis;mais ileftoitfioccupé, queje nepüs voir queDom
Chriftoval fon Secretaire, qui luy fitfur lechamp fgavoir, ce quinous eftoit arrivé. II
me vint- rendre réponfe de la part de fon
Maiftre, Se; m'affeura qu'ilen avoit un tresfenfibíe déplaifir, mais qu'il s'en..alióte au
Confeil , pü ilen parlerpit luy..mefme.
Ayant ainfiaífez bieneftably lajufticede ma
caufe, jeretournayámon Iogis merepoíer;
car Feftcis encoré fi fatigué dema courfe,
qu'á peine pouvois- je mefouftenir, tant les.
hanches 8c Jes cuines mefaifoient mate Selpn
kcoütumedupays, -nepouvaBtvoirperfon-
ne que fur le.foir,je;ft¡svifiterPaprefdin.ee
quelques- uns de'mesantes, 8e entr 'autres la
Comte de Fiefque, Se Moníieur de Maze-
rolles, qui connoiffans tous deux ia lentenr
de cette Cour, me difoient quej'en avois
pour quelques femaines , avant queje fuñe
expedié._ Cela m'affligea beaucoup, confide-
rant quej'avois kiíféma Compagnie dans un
tres- miferable lieu,ne doutant point qu'ils
ne s'y ennuyaflent eftrangement ,bienqu'iís
fuífent tous de bonne humeur, 8c capables
de fe divertir. Us pouvoient aller ák pro-
menaderíes harpies ne prenant garde qu'á
ce qu'on -n'enlevaft .rien des hardes, Sckif-fint-les perfonnes en toute liberté; mais
Monfieur-de Mazeroles me dit,- que fon
ñlspaífant enFrance avec untres-bon paífe-
port, ne laiífapas d'eftre arrefté feries Fron-



rieres d'Arragon, Sed'eftre prifonnier dans
unChafteau ., dontilne íortitqn'apres qu'il
luy euft envoyé unhomme exprés , 8c qu'il
euftfollicité aífez Iong-temps, qu'on lefift
relafcher, 8c qu'on punift celuy qui Pavoit
arrefté. Cela fit que fur le foireftant alié
chez le Comte de Pigneranda, pour fgavoir
ce qu'on avoitrefolu fur mon affaire, j'infif-
tay fur ce qu'on aífuraft nos perfonnes ,afin
qu'on ne nous en fiftpas autant en Arragon. ¿

j'yapprisqu'auífi-toft le Roy avoitordonné^;
qu'on feroit expedier une Commiffionpar \u25a0

leConfeilde Canille ,pour un Alguazilde la
Cour, Se un Efcrivain qui s'en viendroient
avec moya Arcos, pour amener prifonnier
Francifico Solazar, 8c leremettre dans lespri-
fons publiques.afin qu'ilfuftpourveu au cha-
ftiment quiluy eftoitdeu, pour la rebellion
qu'ilavoitcommife,n'ayant pas voulu obeyr
á fesprdres :quePon mé donneroit un paífe-
portplusampfeySe accompagné d'une ckuíe
coraminatoire,pour tous ceux quinous don-¡
neroient le moindre empefehement en nó-
treVoyage, 8c quafin qu'en Árragonilne''
nous püt arriver aucune infulte ;on nous
ppurvoiroit d'un paífeport expedié par le
Confeil, Se fous le fceau de ce Royaume lá;
leyant ainfi d'eux meímes Pempefchenient .
donton m'avoitaverty^gcpour lequdj'eftois.-
refolude fairequelques inftances. Des queje
feeü ce qu'on avoit ordonné for mon affaire,
pour neperdre pointde temps, Sefeconder



íes diligences dont ilsavoient ufé,Se quifur-
prit ceux quiconnoiñbient la maniere d'ex-
pedier en cette Cour. je fus chez le Prefi-
dent de Caftillepourpreíferk Commiffion
pour l'Alguazil, Se l'Efcrivain. je trouvay

qu'illes avoitmandez, Seque leur Commif-
fioneftoit dreífée. IIn'y apointd'Oíficier de-
Jüftice en toute i'Efpagne quifoitplus confi-
derable que celuy- cy-, bien qu'il n'ait aucun
degré de Grandat,ilpeut fecouvrir enpre-
fence du Roy,&il-y en a mefme qui m'ont
.ditqu'il s'y pouvoit aneóte. Cependant cette
Gharge eft feplus fouvent donnée á des Doc-
teurs, ouá des limpies Legiftes, dont lanaif-.knce n'eft pas des plus illuftres. Outre les'
honneurs 8c prerogatives qu'elle traifne
apres foy, elleacecy departiculier ,que ce-
luyquila poífede agiten Souverain, en ce
qu'ilne rend vifiteáperfonne.

Me voyantainfí expédié pour ce qui éftofe-
dekjuftice j'allay auffi-toftfolliciter, ce qui [

eftoitdé la faveuf qu'on me voulpit faire;-:

J'appris chez- D. Luís que pour monpafle-'
port, ilfalloitm'adreífer á Ferdiñando de Con-
treras Secretaire deldefpecho univerfialÍ-Ilfint
toufioursk Cour, ileftoit lorsau buen Re-
tiro, oüje le trouvay dans fon Bureau :C'eft
unhomme de -

grande
- taillequiak veueex-

trémement courte , cequi faitqu'il paroift-
(comme tous ceux qni ont cedefáut) d'un
abord un peu orgueiíleux Se rude. 11eftoit
occupé áfigner Se écrire, &me ditque, de lá



confiulta,aviafiubido alRty,elm¡oñ%5c¡D^r&^^m
pres rífoer jepourrois retourner, Ce que je

trouverois letoutpreft. Jene fcavois ce qu'il W

vouloit dirépar fonjubir de la confitdta alRey, yM

más m'eftant enquis, je compris que toutes JW|
les affaires fe refolvent au Confeií.Se qu'apres 1
onenenvoyelarefolutionauRoy, qui fou- s

>

exf¿
vent ne s'y trouve pas, Se on nomme cela fia- dient
bkalRey, eftreportee auRoy.de mefme que les af-
quand elleenrevientí ils difent, que laconfiad- fr'res
tahabaxado; que la confulteeft defeendue. J» (J
L'aprefdifné je trouvay doncques ,que avia

'
baxado la confiultafr que mon paífeport avoit
efté figné parfa Majefté , 8cparce que ceux
quiont veude cette forted'éxpeditions,m'af-
furerent qu'ileftoit leplus autentique Se le
plus ampie qu'on puiífeobtenir. Jeletranf-
criray icy. ileftoit en papier marqué, parce
qu'ilétote expedié par le Confeil ;eftantau
refte une raillerie, la difficultéqu'on nous fit
á Arcos, furiepremier.de ce qu'iln'eftoitpas-
enpapier marqué', "puisqu'on me diticy que
ceux qui viennent immediatement de faMa-
jefté,comme faifoit celuy-lá.,ne fedonnent
jamáis en papier marqué, Se qu'ils fontd'u-
ne faveur párticuliere , paffant comme des
lettres decachet, celuy-cy doncques qu'on.,
trouvafimagnifique, eftoit. en ees termes ; -

•j



J[/fTCapitán General de la Provincia de Gui-
puficoa Alcalde de la ciudadde Fuentara-

via,ymis Corregidores de la dicha Provincia,
Señoría de Bifeayay quatro villas de lacofia de
la mar, Alcaldeordinario y deputado general de

'\u25a0 Vittoriayqualejquieres mis Juezes ,y jpufticias
ele todas las Ciudades, villasy Lugares que oy-
en efios mis Reynos yfieñorias de Caftilla, yen los
de Arrogan, Valencia yNavarra, Alcaldes deJu-
cas, y cofias vedadas, defirieras, advaneros, Porta-
queros, guardas, yotras porfiónos, que eftan en la
guarda de lospuertos de mar, ypaffos de tierra de
las partes referidas, y a cadaunoy qualquier de
vos, aquien efta micédula fuere moftrada y lo en
ellacontenido toca enqualquier manera. Sabed
que aviendo venido en ella Corte.

1-

yel Señor Gentilhombres Olandefies. y da-.
doles cédula mia defipachadaper elmi confiejo- de
Eftado, puraque' loS 'dexaffienpaffer libremente
con:4.criadOrd. cavallos'lyfiusarmasy bagajes

por lospuertos que quefiteffen de mar yde tierra,
d'eftos- mis Reynos, parabolver d fiupays-heen-
tendido les han hecho moleftiny detenido los ad-
vaneros delpuerto de Arcos ¡fizendo miintencióny
voluntad fieles hizieffe todo agafajoybuen tra-
tamientoyaffios marido, que luego que eftamice-
dula osfiea moftrada , los dexeisy confienteis pafi-
Jar confias criados, ropa, dinero, armas, cavados,
cofias de olorylo demás que llevaffen por qual-
qmer defospuertos ¡libremente, finmfentir ,ny



dar lugar, a que fiabren ni efeudriñen las ca-
scas,y vadles en que fueren, nipedir les derechos ,
niotra cofia alguna, haziendoles todo buen trata-

miento y agafiajo con apercivimiento que los que
nolohizieren affi,fieran caftigados con todorigor;
yen cafo quefieles ajan llevado algunos derechos
ydexado prendas por ellosfieles bolviany refti-
tuyanfin dilaciónninguna pues affí conviene ami

férvidoy a lafatisfación que fie les deve dar del
embaraco que en eftofie les ha caufiado;todo ello
no embargante qualquier proibicion o vedamiento
que aya en contrario ;que para en quanto effio tos-
cayporefta vezdifipenfie quedando enfiufuerza;
y vigorefta micédula para enlode mas adelante,
valga, aunque no vaya Señalada de los de mi
confiejo deHazienda y Contaduría mayor de la
fecha,en Madrida 24. de funiode milyfieicien-
tos anquento ycinco años.

YoelRey.

Por mandado delRey nueftro Señor.

Antonio Carnero,

/"""•Epaífeport eftant en papier marqué n'a-
voitpointd'autre fceau , que la marque

ordinaire quieft au haut de chaqué fueiíle, 8c
celle fur lequel iíeftcouché porte les armes
du Roy,avec ees paroles acoftépara dejpachos
de officio, 8c plus bas filioquarto, año de mily

fieicientos yanquento cinco, en me le donnant ,
on me dit qu'ilme faudroitunpeuattendre



pour la depefche d'Arragon , 8c on m'en ap-
prit lefujet quieftoitque le Royayant com-
mandé au Confeil de ce Royaume Ja, de
m'expedier un paífeport fous leur fceau,
ils'en eftoit excufé fur ce que ce n'eftoit
pas la coütume ;mais que, s'il plaifoit á fa
Majefté, une Lettre de cachetau Vice-roy
que leur Protonotaire foufcriroit, feroit le
mefme effet. On apporta la reíponfe de ce
Confeil au Roy comme ilavoit lavé les
mains pour fe mettre á table, ce grand Prince
eut la bonté de figner furlé champ la Let-
tre de cachet, afinqueje pune m'en retour-
ner avec plus de diligence, jene pus pourtant
Pavoir que le lendemain apres la tenue du
Confeil d'Arragon. Dom Chrifloval qui en
avoitla copie ,me fitla faveur de me la don-
ner, elleeftoitau Duc de Montéleon, 8c en
ees termes.

J ILluftriffimoDuque de Montéleon miprimo la-
Lettre gartenente yCapitán general, Francificoy Cor-
de ca- nelio Gentiles-hombres Olandefespaffan
cbetde dFranciapor effeReyno,con^.. criados, S.caval-
faMa- los en que van unosyotrosfus armas bagajes ,y
¡eX llevan dinero para fiugaftoy algunas cofias de
lique °l°rIPPorqae holgarémucho, que 'en. eftoy enqua-
au Vi- lefiquieres otras cofias que ¡levar enfie les de elpafi-
ce-^oy fio libremente, y en cafo que devan derechos fea
d con la mayor commodidad, quefiepudiere, os encar-
\u25a0f-SPn

-
go que llamáis al Arreddodorgeneral yfielosfig-,niffiqueis de mi parte ,facilitando la materia



qucliito feapofjible paraque fie defieren derechos
fea los mena que huviere lugar, en que quedaré
férvido, y también advertirysd los Miniftros que
convenga ,por donde paffaren que les afjiftanen

quanto fe les offreáere porque de no hazerlo me
darépor deffervido,y mandaré caftigarles, dado
en elbuen Retiro d 2y.fnnio i66f.

ToelRey.
D.Mig, deLanufia, Protonotario.

ILfalfutqu'on memunift de cette Lettre,
parce que les paífages d'Arragon fonten-

coré plus fafcheux que ceux de Canille, á
caufe que la moitié des droits qu'on y leve
appartientau Royaume ,Se c'eftun pays oü
lepeuple eft tres-infolent :Se fur tout ceux
qui fervent á deux Maiftres, au Roy 8c au
Royaume , 8c qui fe prevalent de kliberté
dePun; fiíepouvoir de l'autre les lie. Auífi-
toft que nous vimes Dom Luis, ileut labonté
de nous offrte des Lettres de fa part, á ceux
quiycommandent, afinque par láilprevint
les dépkifirs que nous y pourrions revote",
IInous donna une pour le mefme Vice-

Roy,mais dont je n'ay pas la copie,ileftvray
qu'elle eftoit au mefme fens que celle qu'il
nous donna pour Dom Juan d'Auftriche qui
commande en Catalogue, for ce que nous
defirions voirBarcelonne, Se cette Province
quieft fi diiputéepar les deux Couronnes.

Dom
Luis
écrivit
¿-D.

Juan
d'^iu-

firich'e
enfa-
veur de
Tdu-
theiír
&\u25a0 de
ceux de

pagnte,
fa com-



F úfic \u25a0i
de Gentilhómbres Olañde/él^

mefipues de aver vifloefta corte, buelven afiupa-
ítria.y deffeando yo que hallen buena acogida y
wajfiaje en todos los dominiosdefiu Majeftadno he
podidoexcufiar elfupplicar a V.A. como hagofie
mandarles dar toda afftftenciayfiavor en todo lo
que fiepadiere ofrecer, afftmientras fiedetuvie-
renallí, como para continuar fin viaje,que para
mifieraÚemuyparticular eftimaciangaarde Dios
la Sereniffrmaperfona de V.A.canias felicidades
quedeffeo. Madridd14, Junio lóyy.

Dom LuisMéndez de Haro,

AYant receu la Lettrede cachet ,fignée
parle Protonotaire du Confeild'Arra-

gon, pour partir le jour mefme, quieftoit
leif. du mote, iíneme reftoitqu'áremer-
cier ceux á quije m'eftois addreífé pour avoir
raifon de ees infolens d'Arcos. Je fus auífi-
toftchez Dom Luis, oütous les Efpagnols
Se íes Etrangers que j'y trouvay, furent fur-
pris d'apprendre que j'avois eftéexpediéen
cinq jours, fur une affaire pour kqüelleiís
m'avoient donné trote femaines ou un mois
a exercermapatience. Dom Chriftovalmeconfirma de nouveau que fon Maiftre avoit
efté extremement en colere, de ce que ees



coquins d'nAfrcos en avoient ufé de la\u25a0forte, 8c
qu'il luyavoit donné ordre queje ne partíífe
point, kns qu'ilme parlaft, furquoyil en-
tra dans la chambre des Audiences, 8c un
moment apres me vintquerir. Jeremercky
fe mieux qu'il me fut poífible '.cet obli-
geant Favory, de toutes les bontez qu'il a-
voiteu pour nous, ilajoufta cellede me fai-
re offre de tout ce quieftoiten fon pouvoir,.
en me priantd'aífurer Moníieur de.....que
kMajefté 8c luy,eftoient fortfafchez de Fin--
folence de ceux á'z^frcas, Sequ'on les feroitíi
bien chaftier ,qu'ilauroit fojet d'en eftre'íá-
tisfait. Jerefpondisákcivilité dere premier
Miniftred'un figrand Roy avec toutes for-
tes de reípects , 8e m'eftant retiréde mefme
jem'en allayaulogis du Comte de Pignoran- íi
da, ou ne Payant pas trouve , 8c-apprenant de le

fonSecretaire, queje ne le pourrois voir que m

fur les neuf ou dixheures de nuit, jefus o- v\
bligé deremettre mondepartaulendemain. ¿
Comme ileftPun des plus occupez de. cette d¡
Cour, ildonne cette heure á Pexpeditigrí ni
des affaires du Confeil des Indes dont ileft
Prefident, Quand j'yallayileftoit enk cham-
bre á figner diverfes expeditions.Se bien qu'il
fuftá demy deshabillé, ayant quitté la roupil-
le,ilme fitentrer, me confirma tout ce que
m'avoitditDo?n Lilis Se apres m'avoir faitof-
frede chevauxj d'argent,8e dé tout ce dont jé
pounrois avoir affaire,ilme'pria de m'aífeoír
pendant qu'il écriroit une Lettre á Morí-


